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TiM eopv fllniad hara ha* bMn rapreduoad thanks
ta th* gwMnwlty ol:

National Ubrary of Canada

L'axamplalra filmé fut raproduK grioa à la

généralité da:

BIMiothéqua nationala du Canada

VM Imagaa appaaring haia ara tha baat quailty
poasibla eonaidating tha eonditian and iaglMIlty

of tha original eopy and in kaaping wMi tha
fllming eontraet ipaeifloatiana.

Original eopiaa in printad papar oovara ara fllmad
boginnlng with tha front covar and anding on
tha iatt paga with a printad or HhMtratad Impraa-
lon, or tha baeic eovar whan appropriata. AU
othar original eopiaa ara fllmad baginning on tha
firat paga with a printad or Muatratad impraa-
tlon, and anding on tha laat paga whh a printad

or Hluatratad impraaaion.

Laa Imagaa auhrantaa ont été raprodultaa avac la

plu* grand soin, eompta tanu da la condition at
da la nattaté da l'axamplalra fHmé, at an
conformité avac laa oondHiona du contrat da
fNmaga.

Laa axamplalraa originaux dont la eouvarturo an
paplar aat Impriméa aont fliméa an eommançant
par la pwmiar plat at an tarminant aolt par la

darnitra paga qui comporta una amprainta
dimpraaaion ou dlNuatration, aolt par la laoond
plat, laion lo oaa. Toua laa autiaa axamplalraa
originaux aont fliméa an commandant par la

pramiéia paga qui comporta une amprainta
dimpraaaion ou d'iluatraUon at an tarminant par
la damiéra paga qui comporta una taHa

Tha iaat lacordad frama on aaeh microfleha
haH contabi tha «ymbol -^ Imaaning "CON-
TINUED"). ortha tymboi (maaning "END"),

iMapa, piatot, chart*. otc- may ba fUmad at
diffarant raduction ratio*. Thoaa too largo ta ba
ontlraly includad In ono oxpoaura ara fHmad
baginning in tlM uppar ioft hand eomor, laft to
right and top to bottom, aa many framaa aa
raquirad. Tha foHowing diagrama Hhntrata tlio

Un doc aymboioa «uhfanta apparaîtra «ur la

damiéra imaga da chaqua microfleha, talon la

oaa: la aymboto -» tignifla "A SUIVRE", la

oymbola algnifla "FIN".

Laa carlaa, pionchoa, tablaaux, etc., pauvom étra
flbnéa é daa taux do réduction différants,

l-oraqua io documont aat trop grand pour étra
reproduit an un aoul eNehé, H cet fHmé é partir

do l'ongla oupériaur gaucho, do gaucho à droito,

at da haut an baa, an prenant la nombre
dlmagee nécaoealra. Lee diagrammae tulvente
Hluetrent la méthode.
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PRÉLUDE

Nous avons mis à la tête de ce Recueil de merveilles,
choisies dans la Vie des Saints, l'Auteur et le consom-
mateur de toute sainteté, le Christ Jésus, qui dans son
amour infini pour les hommes, s'est fait petii enfant
dans la crèche

; qui, en grandissant, s'offre modèle
divin des petits enfants ; et, diu»nt les trois années
de sa Vie évangélique, montre partout sa prédilection
pour les jeunes enfants !

Et vous, parents chrétiens, vous serez heureux, si

TOUS obtenez que vos jeunes enfants aient une tendre
affection pour l'Enfant Jésus, dès leur plus bas âge.
Plus heureux si, à mesure que leur jeune intelligence se
développe, ils craignent d'offenser sa Majesté sainte,
comprenant, ainsi que vous le leur aurez enseigné, que
la crainte du Seigneur eut le commencement de la sageste.
Ils voudront, dans leur piété naissante, ressembler à
leur divin Modèle qui, à Nazareth, croissait en sagesse
et en grâce, devant Dieu et devant les hommes, à mesure
qu'il avançait en âge.

Ainsi ont fait les jeunes Sainte et les jeunes Saintes,
«lont nous raconterons, ici, les merveilles, et dans le
cœur desquels l'Esprit-Saint s'était plu à verser l'abon-
dance de ses Dons !



nmirHiii ,.,,yg^^^^^

AVANT-PROPOS

Ce nouveau livre, que nous offrons avec confiance au
public, est spécialement destiné aia jeunes enfants ; et le

plan que nous avons suivi pour sa composition est des plus
simples.

Nous avons choisi parmi les I t'e« des Saints, celles gui
nous offraient le plus de détails, sur leur enfance et leurs
jeunes années, jusqu'à l'âge adulte.

Ainsi nous sommes heureux d'ouvrir ce beau Jardin,
que nous osons appeler Le " Parterre Angélique " à nos
ehers petits Canadiens et nos chères petites Canadiennes,
afin qu'ils puissent s'y promener librement, s'y récréer
délicieusement, y cueillir de beUes fleurs, tout embaumées
du parfum des admirables vertus des jeunes Saints et

des jeunes Saintes que Notre-Seigneur y a plantées, de
sa main divine, pour en être l'ornement, durant toute l'éter-

nUé.

Nous nous sommes servi, pour former cette pieuse compi-
lation, de la grande collection des eoUandistes, ainsi que
d'autres recueils particuliers; et rums avons reproduit
généralement, le texte mPme de ces différeras ouvrages.
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LE PARTERRE ANGÉLIQUE

JÉSUS LE DIVIN ENFANT

Son amour de prédilectimi pour les petits enfants.

Dieu a tellement aimé le monde qu'il a donné »
l'IIS unique, afin que quiconque croit en lui ne périssepomt mais, qu'il ait la vie étemcllo. Et Dieu nous adonné son Fils unique sous la forme douce, aimable
attrayante d'un petit enfant !

'

U prophète Isaïe, jetant un regard pénétrant à tra-
vers les âges à venir, aperçut cette étonnante merveiUe
et dans l'entraînement de son enthousiasme, sou« le
souffle de l'inspiration divine, il s'écria :

" L'n petU
Enfant nous est né. et un fils nous a été donné, et la
domination a été mise sur on épaule, et il sera appelé
1 Admirable, le ConseiUer, Dieu, le Fort, le Père d«
siècle futur, le Prince de la paix ! Son empire s'étendra
de plus en plus, et la paix qu'il établira n'aura point
de hn

;
il s assiéra sur le trône de David, et il posséder»

son royaume, pour l'affermir et le fortifier dans l'équité

11



fÉBVB LB DIVIN ENFANT I

et Injustice, depuis ce temps jusqu'à jamais Le léledu Seigneur fera ces choses."
^^^

Cet Enfant est le rejeton glorieux de la tige de JesséI sortira un rejeton de U tige de Jessé 7 une Cr

Z^Jr • f^"*,*^* ""«^ «* d'intelligence, iC^de conseil et de force, l'esprit de science et de pTé«

«ne jugera pomt sur le rapport des yeux, et a^n^d«^era p,^ sur un oui-dire : mais il jugek» les pL^Awa U justice, et se déclarera le ju^ vengeur d^
^^.'"1 ^ **^- " f™PP«™ ^ te"e par la veS*»«,bouche, et il tuera l'impie par le so^e deZ

U^!^ ''^""'"' " '* '""P J^itera avec l'agneau •

fe kSopard se couchera auprès du chevreau
; TC'te hon et la brebis demeureront e««mble e unS^ant I^conduira. En ce jour-là, le rejeton deW«ra exposé devant les peuples comme un étendard ks

Ces pendes merveilles sont accompUes nour noi«depu« duc-neuf siècles: et chaque Lée ^î^ pe^pk

12



LE PARTEHRE ANGÉLlgUB

ac ,^ol.l, avec une sainte allégresse.

cJ'l^T"!!r '"'"T ^ ""' """'' '^^''""' spécialement

aîmizT Cn.
'"'"'' '" ''';''* •'^^"« '''' '" «'*«''"'

;
vous

du Zr^ i
"""'"" '^'' '^•'"''^"''

'I'"" «« chantresdu Paradis firent entendre cette doueo mélodie a^
m samte ( rèche. Vous savez, mes chers .-nfanta

L I J ?' "^ '•' f^vèrent un petit Enfant
~

oppé de langes, couché dans une crèche et à cô^ tlui, Marie sa très douce Mère f«„t J .

/^i^t 1

"""<-« jiere
, tout comme le messagercéleste le leur avait expliqué.

messager

Jésus devenu grand montra toujours, durant lest^s années de ses pi^ications évangélique unélnSprédilection pour les petits pn'ant,
'/.' ""^ «rande

nous le raconte le saim ÉvaS JÊ^s' "; '"''^:

aux confins de la Judée, au^eS Joutda, , .*™rd"esfoules l'avaient suivi, et il guérit tous les mllades a£on lu. pitisenta des petits enfants, pour qu'il leurlmnoStes mains et priât sur eu.x. Mai's ses^di iplel "Ittrès Ignorant., menaçaient ceux qui les présentaientJÉSUS, les voyant, fut indigné et leur ^ "

13



.iteus LE DIVIN ENFANT !

-""^"^'
' UTITt I U.

Laissez ces petits enfants venir à moi et ne les en
«npêches point, car le royaume des cieux est pour eux
et pour tous ceux qui leur ressemblent. En vérité jeTOUS le dis

: Quiconque n'aura point reçu le royaume
*e Dntu comme un petit enfant n'y entrera point."
Jït les embrassant et imposant les mains sur eux il
les bénissait.

'

Dans une autre circonstance, les disciples s'étaient
approchés de Jésus, disant : " Qui, penses-vous, est le
plus grand dans le royaume des Cieux?" Et JÉsns
^pelant un petit enfant, le plaça au milieu d'eux et
leur dit

: " En vérité, je vous le dis, si vous ne vous
•onvertissez, et ne devenez comme les petits enfante
TOUS n entrerez pas du tout dans le royaume des cieux'
»iiconque donc se fait petit comme cet enfant, celui-» est le plus grand dans le royaume des Cieux Et
qui reçoit en mon nom un petit enfant semblable me
reçoit. Mais celui qui scandalise un de ces petits qui
soient en moi, il vaudrait mieux pour lui que l'on
luspendlt une meule de moulin à son cou, et qu'on le
précipitât au fond de la mer."

On voit, par ces dernières paroles du divin Mattre
•oœbien c est un crime horrible de scandaliser de petits
~ft|nts

! Et pourtant, hélas 1 combien de malheureux
•fcrétiens qui n'y prennent point garde.

14



LE PARTERRE ANOÉLItlin

H»ni"K*"^'
'°'^'"' •'*^"* ^^ """ «nt'^ triomphantedans Jéru8al«n, toute la ville en fut émue, et chacun

St rèst^
"*

r'""li
^* "» multitudlîrn-

*».ent
. C est Jésus, le prophète de Nazareth en GalHéeEt JÉSUS entxa dans le Temple de Dieu et chasltot•eux qu. vendaient et qui achetaient dans le SJed renversa les tables des changeur et les sièges rceuxqu. vendaient des colombes, et il leur dit : TestSm» maison sera appelée la maison de la prière • et v^u,

«,éri? M "f
^"'."'°* ^ '"' '^ '« Temple, et iï^

^^J^7 ^""T"^ ''•* »"**"« «* ï«« «^'il^ voyant

dans le Temple et qui disaient : Hosanrm au fils deDavid
! Ils en conçurent de l'indignation et iU lui dh!^ntEntender-vous bien ce qu'ils disent? Oui, leur dit

é^l'J'T r""'
"'"^"'-""^ jamais lurWi :

" c'ide la bouche des enfants, de ceux même' qui sont à temamelle, que vous avez tiré la parfaiti^o„^i "

ajt"""*^.



IK NOM DE JËSUS

(1er inrimer)

trouvons donc en nT i
*"" '^™Pti<'n

: nous

puissions soulmiter" Saint Lur T"" T"'!,
""* """^

avant Qu'il Prtt Mi -
t"" "^luei lange lavait nomméavant qu U eût été conçu dans le sein de sa Mère."

Le saint Nom de Jésus 4 c'est Dnrti i» m
fonnulé et qui l'a révélé à la tel les Pa^rilT '!
les Prophètes se le sont transmuTomm^^S^SpI
rance et de salut; et lorsanp l'A«„

""sageaespé

Sainte Vierge et à 'sain S^ I ne' 'annrr '
i*

lui-m^me, mais de la part de nt^ifS cTarJ

16



LE PARTERRE ANGÉLIQUE

de cette mission. En effet, le saint Evangile nous apprend
que lorsque l'ange Gabriel, envoyé de Dieu dans une
ville de Galilée, appelée Nazareth, salua Marie, pleine
de grâce. .

.
la Sainte Vierge, l'ayant entendu fut troublée

de ses paroles et se demanda quelle pouvait être cette

salutation, et l'ange lui dit aussitôt : Ne craignez point,

Marie : car vous avez trouvé grâce devant Dieu.
Voilà que vous concevrez dans votre sein, et vous enfan-
terez un Fils, et vous l'appellerez du Nom de Jébub.
Il sera grand et s'appellera le Fils du Très-Haut, et le

Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père ;

et il régnera sur la maison de Jacob éternellement.
Et lorsque Joseph, son mari, qui était un homme juste,

résolut de la renvoyer en secret, le même ange du Seigneur
lui apparut en songe et lui dit : Joseph, &]s de David,
ne crains pas de recevoir Marie, ton épouse ; car ce
qui est né en elle est du Saint-Esprit. Elle enfantera
un Fils, et tu l'appelleras du Nom de Jésus ; car c'est

lui qui délivrera son peuple de ses péchés. . . Son peuple,
c'est-à-dire toutes les nations du monde, selon qu'il

est écrit :
" Demandez-moi, et je vous donnerai les

nations pour votre héritage, les confins de la terre pour
le lieu de votre domaine."

Le saint Nom de Jésus ! Ce nom sera toujours, en
dépit de l'enfer, la terreur des démons, la joie du ciel

et le triomphe de la foi sur la terre. L'apôtre saint Paul

17



«nnirabl» épltrc*. s'adrewMint aux Philippi«n«, leur

te Chh,«t « "" ^T •" •"*""' <J"P<"'ition où a étéle Christ Jésus, qui, étant dann la fomc de Diec

P«^t la forme d'esclave, fait semblable aux hommes

St Irfr-
""'"'''*' "'^''«"'» i"*!"';^ la mort

rt Si a donné t"""- ''>''* '~'"^"°' "^^- ''" -»'«
2fin qu'au n1 H "ïï

''"' ™* ''"^•'™"" -l* ""'' "<"" :ton quau Nom de Jésus tout genou fléchisse dans lé

Enfin, c'est ce même nom. nom toujours adorableqm nous remet devant les yeux toutes les a^ons 5toutes les souffrances de Notre Seigneur, avec ceXndnombre de fruits merveilleux qui pro^e^t de^„
«ïet. Il n a jamais rien fait, ni souffert, que pour remnlir«on Nom et son office de Jésus et de^uv^r sTe^né dans une étable. s'il a souffert la rigueur de ia cirioT

travaux et à mille fatigues dans le t«mps de sa prédica-

18



LB PAKTRRRK ANdiuqiTB

tion, s'il H'cHt livré lui-m/'-me k l'Infamie et à la cruauté
du supplirp (lo la nroix, d'il est sorti Klorlcusement du
tombeau, s'il est monté à la droite de son Père, ce n'a
été que (mur être parfaitement JÉstm et Sauveur, et
pour ne rien omettre de ce qui pouvait contribuer à
notre salut. Ainsi, quand noiM l'appelons JisuH, nous
disons en un mot un DiEit-HoiiiiE, un DiBU pau"re,
humilié, méprisé, souffrant et mourant ; nous disons
un avocat tout-puissant, qui intercède continuellement
pour nous dans le ciel. De même tous les biens qui ont
coulé de cette source, et qui se wnt répandus dans le

ciel, sur la terre et jusqu'aux enfers (dans les limbes),
ne sont autre chose que des grâces de ce Sauveur. L'allé-
gresse rendue aux chœurs angéliquee, dont le péché des
démons avait troublé les célestes concerts, la délivrance
des Saints qui étaient dans les limbes, la vocation des
gentils, la foi des nations, le justification des pécheura,
le renouvellement du monde, la constance des martyrs,
la lumière des docteurs, la dévotion des confesseurs,
l'austérité des religieux, la pureté des vierges, la fermeté
de l'Eglise, la mort précieuse des justes, le couronnement
des Saints et la consommation de toutes choses, sont
les fruits du salut que ce divin Libérateur est venu
opérer dans le monde : ils sont exprimés dans le Nom
de Jésus, et nous ne pouvons le prononcer sans en donner
l'idée, sans les représenter à la mémoire.

19
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MARIE PLEINE DE GRACE

ET PLEINE DE BEAUTE

rfflfch,«.„t dan« leur esprit et dans leur cœur que UBienheureuse Viebob. en «-cevant de l'ange Gabriel

•T^"" •*« '" '"''"'ne dignité de Mère de Dnv. était
le riège de toute» le» grâces divine., qu'elle était ornéede tous le» dons du Saint-Esprit

; bien ',„. qu'elle
était comme un trésor inépuisable et comme un abîme
mfini de CM même» grftcc», tellement que, wustrsite àu malédiction et participant avec son Fils à la béné-
diction perpétueUe elle a mérité d'entendre Ëli«UH,th,
iMpirée par l'E»pnt-Saint, lui adre8«,r ce. parole. •

Vou. êtes bénie entre toutes le» femme., et le fruitde vo. entraille, ett béni."

De là e»t venu ce intiment non moin. cUir qu'una-nmie des même» Père., que cette Viehoe très glorieuK,pour laqueUe Celui qui est puissant a fait de g3ehos«.. a bnUé d'une abondance de dons célestesTdW
plénitude de grâces et d'une innocence teUe qu'eUe a

rll^T" !î?
"5^'^ '°^'^""*' ^^ ^'^^' o" plutôtcomme

1 apogée de tous les miracle.
; qu'eUe a été ladigne Mère de Dieu, et que, rapprochée de Dieu, autantque le comporte une nature créée, elle s'est élevée au-

20



IX PARTIRRE ANoAuqUE

dtMlu de tous le» éloges, t«j>t des hommni que dost
•nget. Joignons à cela 1™ expressions si belles dont
Os se sont servis en parlant de la conception de la Sainte
ViBROB, lorsqu'ils ont dit que " la nature «'éUi» arrêtée
toute tremblante devant la grAce et n'avait pas osé
poursuivre sa marohe, car il devait arriver que la Vibiiob,
Mère de Dieu, ne fût pas conçue par Anne avant que la
grâce eût produit son fruit." En effet, elle devait «tre
la première-née par la conception, elle qui devait concevoir
le Premier-né d'entre toutes les ort''nturrs. Il» ont atteaté
que la chair de Marie, provenant d'Adani n'a pas con-
tracté les taches d'Adam, et que c'est pour cela que la
Bienheureuse \n:tax Marie est le Ubemacle créé par
Dj«u lui-même, formé par le Saint-Esprit, et que cette
même Vierqb est >. doit être considérée comme celle
qui fut '. preniier ouvrage propre de Dieu, qui écltappa
aux traits enflammés de l'Esprit malin, et que toute
belle par sa nature, absolument exempte de souillure,
elle brilla aux regards du monde, dans sa Conception
Immaculée, comme une aurore d'une étincelante pureté
Car il ne convenait pas que ce vase d'élection fût soumb
à la corruption commune, parce que, bien différente
des autres créatures, Marie n'eut de commun avec
Adam que la nature et non la faute. Bien p is, il conve-
nait que le Fils unique, qui a au ciel un 'ère que les
Séraphins proclament trois fois saint, eût sur la tem

21



MARIE PLEINE DE ORÂCE ET PLEINE DE BEAUTÉ

une Mère qui n'eût jamais ôtô privée de l'éclat de la sain-
t<>té. Et cett« doctrine fut si foi t à cœur aux anciens que,
par une merveilleuse et singulière forme de langage
qui eut chez eux comme une force de loi, ils appelèrent
souvent la Mère de Dieu, Immaculée et absolument
immaculée

; innocente et très innocente ; exempte de
tache et de toute tache ; sainte et sans souilhire du
péché

;
toute pure

; complètement intacte ; le type
et le modèle même do la pureté et de l'innocence

; plus
belle que la beauté

;
plus gracieuse que la grâce

; plus
sainte que la saiutct^-

; beule sainte
; très pure d'âme

et de corps ; surpassant de beaucoup toute intégrité et
toute virginité

; seule devenue toute entière le domicile
de toutes les grâces du Saint-Esprit et qui, à l'exception
de DiKii seul, est supérieure à toute créature, l'emporte
en beauté, en grâce et en sainteté sur les Chérubins et
le» Séraphins eux-mêmes et sur toute l'armée des Anges

;

celle enfin dont toutes les voix du ciel et de la terre né
sauraient proclamer dignement les louanges."



LE TRÈS SAINT NOM DE MARIE

Chère petits enfants, vous avez vu un peu plus hwjt,
les merveiUes du très saint Nom de Jésus, nom au-dessuB
de tout nom, et devant lequel tout genou doit fléchir
dans le cie), sur la terre et jusque dans les cnfer.s, nous
allons vous parler maintenant des merveiUes du très
samt et très doux Nom de Marie, nom qui, comme celui
de JÉSUS était inscrit au ciel, avant qu'il fût révélé à
la terre.

Une sainte religieuse à qui la Sainte Vierge eUe-m/'ine
a fait de grandes révélations, parle ainsi de la R<'inc du
ciel, et du nom qu'à sa naissance le bon Dieu lui donna
dans les cieux, avant que ses pieux parents le lui donnas-
sent sur la terre

;
" La Sainte Vierge vint au monde pure,

belle, sans souillure et toute pleine de grâces, nous mon-
trant par là qu'elle naissait exempte de la loi et du tribut
du péché. Et quoique sa naissance n'ait pas différa
matériellement de celle des autres fiUes d'Adam, elle
présenta de tels caractères et des grâces si particulières,
qu'eUc fut toute miraculeuse et exceptionnelle, à l'étemel'
honneur de celui qui en était l'auteur. Cette divine étoUe
avant-courrière vint donc au monde vers minuit (le
8 septembre), pour commencer à diviser la nuit d«
l'ancienne loi et des premières ténèbres, du nouveau
jour de la grâce qui alUit bientôt paraître. On enveloppa
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la Bienheureuse Marie de ses langes, et cette petite

créature, qui avait toutes ses pensées et tous ses désirs

daiffi la divinité, fut emmaillottée et traitée comme les

autres enfants, quoiqu'elle surpassât en sagesse et les

hommes et les anges. Sainte Anne, son heureuse mère,

ne voulut point permettre que d'autres mains que les

siennes s'employassent à son ajustement : elle en prit

elle-même tout le soin possible.

Le puissant bras du Très-Haut opéra dans l'auguste

Marie, dès son premier pas dans le monde, de nouvelles

merveilles qui surpassent toutes les conceptions humaines.

IjB première fut d'envoyer sur la terre une multitude

innombrable d'anges, afin qu'ils enlevassent dans le

ciel empyrée, en corps et en &me, celle qui était élue

pour être la Mère du Verbe éternel, en vue des desseins

que le Seigneur avait formés.

Qui pourra dignement célébrer cet étonnant prodige

de la droite du Tout-Puissant? Qui dépeindra la joie

et l'admiration des esprits angéliquej, à la vue de cette

merveille si nouvelle entre les œuvres du Très-Haut,

qu'ils célébraient aussi par des cantiques nouveaux? Ils

reconnurent dans cette occasion leur Reine, et rendirent

hommage à leur Maîtresse, Mère future de Celui qui

devait être leur Chtf , comme il était la cause de la gr&ce
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et de la gloire qu'ils lywsédaient, puisqu'ils les leur avait

acquises par ses mérites prévus en la divine acceptation.

Mais qui pourrait pénétrer le secret du cœur de cette

tendre et aimable enfant pendant la durée et les effets

de cette faveur inouïe ? Je le laisse à deviner à la piété

catholique, en attendant que quelques âmes justes le

découvrent dans le Seigneur, et que nous-mêmes le

découvrions, quand, par sa miséricorde infinie, nous

pourrons jouir de lui face à face.

Dans un divin consistoire, l'auguste Trinité détermina

de donner à l'auguste Enfant ce nom propre et légitime

qui ne peut être imposé à aucune créature quelconque

que dans l'être immuable de Dieu, où toutes choses se

distribuent et s'ordonnent avec équité, poids et mesure,

et avec une sagesse infinie. I-,e Très-Haut, voulant l'im-

poser et le donner par lui-même dans le ciel, manifesta

aux esprits angéliques que les trois personnes divines,

dès le commencement et avant tous les siècles, avaient

décrété et formé le 1res doux nom de Jésus pour le Fils,

et celui de Marie pour la Mère, et que, dans toute

l'éternité, elles s'étaient complu en ces noms, et les

avaient gravés en leur mémoire étemelle, où elles les

avaient eu présents lors de la création de toutes les

choses qu'elles avaient faites pour le service du Fils et

de la Mère. Les saints anges connurent ces mystères
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et beaucoup d'autres ; puis, ils ouïrent une voix sortant
du trône, qui disait en la personne du Père étemel :

" Notre Élue doit s'appeler Marie ; et ce nom doit
être merveilleux et magnifique ; ceux qui l'invoqueront
avec les sentiments d'une dévotion sincère, recevront
des grâces très abondantes

; ceux qui l'aur ,•-' en véné-
ration et le prononceront avec respect seronf consolé:
et réconfortés

; tous trouveront en lui le rcmwde à leurs
maux, des trésors pour s'enrichir, et la lumière pour
arriver à la vie éton.ello. Ce nom sera terrible à l'enfer :

il suffira pour écraser la tète du senxînt, et remporter
d'insignes victoires sur les princes des ténèbres."

U Seigneur ordonna aux esprits angéliques d'annoncer
cet heureux Nom à sainte Anne, afin que ce qui avait
été confirmé dans le ciel fût exécuté sur la terre. La
divine Enfant, prosternée avec amour devant le trône,
rendit de très humbles actions de grâces à l'Etre étemel'
et reçut le Nom au milieu d'admirables et harmonieux
cantiques. S'il fallait écrire toutes les prérogatives et
toutes les grâces qui lui furent accordées, il en faudrait
faire des volumes. Les saints anges adorèrent le Très-
Haut et reconnurent encore sur son trône la très Sainte
Marie, pour celle qui devait être la Mère du Verbe,
leur Reine et leur Maîtresse

; et ils honorèrent son Nom^
en se prosternant au moment ou la voix du Père éternel

26



rxxTTxx'g^g» jTTaLa.;

LE TRÈS SAINT NOM DE MARIE

le prononça ; et cette voix sortait du trône, et ceux qui

avaient ce Nom sur leur poitrine pour devise, se distin-

guèrent par l'ardeur avec laquelle ils chantaient des

hymnes de louanges pour des mystères si profond» et

si augustes. Mais la jeune Reine ignorait toujours la

cause de tout ce qui se passait ; car la dignité de Mère
du Verbe incarné ne lui fut manifestée qu'au temps de
rineaniation.

IjCs m('me:< anges qui l'avaient port^- daiiK le oie'

empyrée, la remirent avec la même joie et le même
honneur entre les bras de sainte Anne, à laquelle ce

prodige et l'absence de sa fille furent également cachés
;

parce qu'un ange de sa garde occupa sa place, ayant
pris un corps aérien pour cet effet. D'ailleurs pendant

le temps assez long que la divine enfant resta dans le

ciel empyrée, sa mère Anne fut ravie en extase dans
une haute contemplation, où elle apprit de très grands

mystères touchant la dignité de Mère de Dieu pour

laquelle sa fille était choisie, bien qu'elle ne sût pas M
qui se passait en elle. Et ces mystères, la prudente

épouse de Joachim les conserva toujours dans son coeur,

pour régler sur leur importance sa conduite à l'égmrd

de sa très sainte Pille.

Huit jours après la naissance de l'auguste Reiae,

plusieurs légions de très beaux anges descendirent du
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cid dans un brillant apparat. Chacun avait un boucUer
reeplendiBsant, où le nom de Marie était gravé en
Mractères du plus vif éclat : ils se montrèrent tous à
iheureuse Mère, et lui dirent que le nom de sa fiUe
«ait cehii de Marie, qu'elle y voyait tracé : que la
divme Providence le lui avait imposé, et voulait qu'elle
et Joaohim le lui donnassent sans différer. La Sainte
appela son époux pour conférer avec lui sur la volonté
de DiED en ce qui concernait le nom de leur fille, et le
biraheureux pire accepta ce Nom avec une joie parti-
culière et de pieux sentiments. Ils déterminèrent de
wnvoquer leurs parents et un prttre, pour imposer leNom de Marie à celle qui venait de nUtre, avec une
grande solennité, et dans un banquet somptueux. Les
anges le célébrèrent avec une douce et merveiUeuse
musique, qui ne fut entendue que de la Mère et de sa
toèB Samte Fille. Ainsi, le même Nom qui avait été
donné à notre divine Reine par la Très Sainte Trinité
dans le ciel, lui fut pareillement donné sur la terre
huit jours après sa naissance. Il fut inscrit au i^istr^
commun, lorsque sa Mère monta au Temple pour yaecomplir la loi, selon les prescriptions de Moïse "



SAINTE GENEVIÈVE, PATRONNE DE PARIS

(î janvier)

Il y a q\iatorze siècles, quand Paris n'était encore
qu'une petite ville, un grand conquérant menaça de
fondre sur elle. C'était Attila roi des Huns, peuple
terrible et redouté. Partout où ils se montraient, les

Huns ravageaient les champs, brûlaient les villes et
les bourgades, tuaient ou emprisonnaient les hommes.

La Qouvelle de leur approche jeta Paris dans la cons-
ternation

; les habitants voulaient fuir pour échapper
à leur fureur. Au milieu de la consternation générale,
une seule personne conservait son courage : c'était

une vierge consacrée au Seigneur. Elle rassembla les

femmes, les exhorta à jeûner, à prier et à s'imposer des
pénitences, et leur promit en retour l'assistance de Dibu.
Quelques-unes suivirent son conseil ; d'autres, au con-
traire, l'accusaient d'être une fausse prophétesse, et
voulaient même la faire mourir. Cependant, la prière
du petit nombre fut efficace ; et les incrédules, voyant
se réaliser la prophétie de la vierge, ne purent se défendre
d'un sentiment de profond respect. Attila, qui était
entré dans les Gaules, à la tête de cinq à six cent mille
combattants, passa et repassa devant Paris, sans
l'assiéger. Les prières de cette jeune fille, jointes à
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•elles qu'on nvait faites à ses instances, avaient sauvé
Paris d'une ruine certaine.

Cette vierge était sainte Geneviève. Elle vint au
onde à Nanterre, petit bourg qui n'est éloigné de
Paris que de trois lieues, du côté du couchant. Son
père s'appelait Sévère et sa mère Géronce : ils comp-
taient parmi les personnes riches et considérables de
Nanterre, et vivaient tous deux dans la crainte de Dieu.
Les Esprits bienheureux firent fête à la naissance de
la petite Geneviève et tout le ciel en fut dans l'allégresse,

comme l'assura depuis le saint évêque d'Auxerre. Ses
premières années s'écoulèrent dans une innocence et
une dévotion qui surpassait beaucoup la portée de son
âge

;
ce qui faisait déjà voir à quel degré de grâce et

de sainteté elle était appelée. Elle était encore toute
petite, et déjà on lui confiait la garde des troupeaux

;

«'est pourquoi on la représente ordinairement une hou-
lette à la main et un agneau étendu à ses pieds.

Elle avait atteint l'âge de sept ans, quand l'évêque
saint Germain d'Auxerre traversa la France, se rendant
dans la Grande-Bretagne, pour y combattre une héré-
sie nouvelle qui menaçait d'envahir cette contrée.

Quand on apprit qu'il arrivait à Nanterre, tout le
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monde se p-essa sur son passage pour recevoir sa béné-
diction : la petite Geneviève et ses parents étaient dans
la foule. Kn apercevant la petite fille, le saint év<>que,
évoque inspiré de Dieu, reconnut en elle une grande
sainte

: il la regarda avec étonnement, et demanda qui
elle^ était. Les parents s'étant avancés, répondirent :

" C'est à nous que Dieu a donné cette enfant." -
Alors saint Germain les félicita d'avoir une telle fille :

il leur dit qu'elle serait grande aux yeux de Dieu et
que beaucoup de pécheur» renonceraient à leurs dérè-
glements par le secours de ses prières et par la médi-
tation de sa vie. Posant ensuite la main sur la tête
de Geneviève, il lui recommanda de mener une vie
sainte, et de se donner entièrement à Dieu ; ce que
l'enfant promit de grand cœur.

L'évèque ramassa alors une pièce de monnaie qui se
trouvait à ses pieds, et sur laquelle était tracée une
croix

;
il la donna à l'enfant, en lui disant :

" Attachez
cette médaiUe à votre cou et portez-la en souvenir de
moi

;
mais, en retour, ne permettez jamais qu'on orne

votre cou ni vos doigts de bijoux d'or, d'argent ou de
pierres précieuses

; car si vous ne méprisez pas les
parures mondaines, vous n'acquerrez pas la beauté
céleste." — Ensuit*, il dit adieu à l'enfant, et recom-
manda à son père d'en avoir grand soin.
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Un jour que na mèrr «m- rendait ù l'éKlisc, la netitefiUe voulut IWo„,pag„cr
; mais ayant "té r^LS^

elle «> m,t l. pleurer, di«an. A sa mir. :
•'jT^,

A M.mse.^eur rév<<que do vivre «aintement •

il fautI)our cela, que j'aille souvent A l-église " Au \J,rVMl:^ucMe do eetto pieu, in^anoe/r^rronoe"d^?:
petite (.le un «oufflet. Cependant, nous l'avons dit

eta>t ee j„ur-fâ de mauvaise humeur, et eile infligea à

fin n ' "?.
•''''""'"' •»"'""« "« '"'Sritait d'aucunefaçon D,Et, l'en punit

; ear aussitôt la pauvre femmedevmt aveuKie et dut se fai«, conduire à l'éj^irp":

rD^fcétn"*- ^
"'""'"'"" «* '^"^'^ J^t»

et ,m mni- u
*'""/""' "^^^'''^ ''«"?«=« de vingtet un mow

: au bout do ce tempe, «, souvenant dS
paroles du saint évêque à sa petite fiUe, eUe aonek

•dans 1 eau qu elle venait de puiser. Geneviève en donnaà sa met* qui, levant vers le ciel ses yeux éJnt^
dit de faire le signe de la croix sur cette eau. Géronce«e lava les yeux à trois reprises : ù la troisiêmfîoTelle voyait parfaitement f

'
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Geneviève ayant atteint m qulniièine année, m rendit
à Pan» et pria l'évéque de cette viUe de la reccvoii' au
nombie de* vierges consacrées au Seigneur. Il y en avait
un ^and nombre à cette époque ; eUes vivaient dans le
inraide, mais elle^ y menaient une vie très retiiée et
très austère. L'évéque qui connaissait sa piété, lui pennit
de faire U vœu de chasteté perpétuelle et de se oonaaerw
a Dieu.

Geneviève n'ignorait pas que le précieux trésor de
Imnocence doit être cooiervé avec un grand soin •

est pourquoi, à partir de ses quinie ans, eUe jeûna
jusqu à l'4ge de cinquante ans, et si sévèrement, qu'eUe
ne prenait pour toute nourriture qu'un peu de pain d'orge
et des fèves. Elle veillait la nuit entière du samedi au
dimanche, pour se préparer à bien passer le jour du
Seigneur Depuis la fête des Rois jusqu'au Jeudi-Saint,
eue 8 enfermait dans sa ceUule, pour éviter tous rapports
avec les hommes et ne converser qu'avec Dieu seul
Elle atteignit ainsi l'âge de quatre-vingt-neuf ans et
mourut le 3 janvier de l'an 512. Sa longue vie est semée
de nombreux et écUtants miracles : nous ne citerons
pour terminer que les deux suivants :

'

Un jour, on lui présenta un enfant amird, muet, aveugle
et boiteux. Il est difficile de rencontrer plus d'infirmités
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rt dinfirmitA. grave réunie, gur un mtot- être. |^boane 8»mtc le guérit de tou. e«, maux, en lui rendanttout en«mble, l'ouïe, U parole. U vue et la «oupHde^w membres, avec U «mple onction d'une huile

Un aufw enfant «'était noyé dan» un puit. : elle ic
™PP<«U à la vie, âpre, avoir couvert son corps de son>""— et vei*é beaucoup de larmes.
manteau
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SAINT KROBERT

(* jnnvirr)

t'e Haint, modèle dra jeuncM écoliere, naquit & Troye*
ver» le oonunnnonment du wptièmc siècle, de parontM
d'hurable condition maii* vertueux. De» l'Age le plus
tendre, il parut destiné à être un vase d'élection. Lons-
qu'il fut en &ge d'apprendre, on le mit aux écoles que
Ragnégisile. aloni évèque de Troye», entretenait à!' ses
frais. Il y fit de grands progrès dans les sciences," et
surtout dans la foi, la sainteté de la vie, l'amour de
Dieu. Tout ?e qu'il apprenait dans les Saintes Ecritures,
il le niottait aussitAt en pratique, consultant sans cesse
ce miroir pour parer son âme, à cause de cette parole
céleste :

" Ce ne sont pas ceux <|ui entendent, mais
«eux qui pratiquent la loi de Dieu qui seront justifiés

devant lui." On voyait hien aussi qu'il se proposait
d'imiter les vertus des saints Pères, et il se rendait si

parfait en toutes, qu'on ne pouvait dire en laquelle il

était le plus admirable. Il s'offrait à Dieu en perpétuel
holocauste, s'appliquant à une oraison continuelle, cher-
chant le repos de l'âme, sans se soucier de celui du corps

;

le jeûne et l'abstinence étaient ses mets favoris. Ainsi
exercé et armé, il combattait déjà les enneml.s du salut,
comme un vieux soldat. I^ dé ».n, voyant croître une
si redoutable sainteté, ne man«,.;a pas de lui déclarer
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une guerre acharnée. Pluaieurs fois, pendant que le
jeune Frobert se rendait à l'école, pour apprtndre les
psaumes, il se présenta à ses regards sous des formeg
hombles pour l'épouvanter. Mais l'enfant, éclairé de
la grâce céleste, connaissait bien ces tromperies diabo-
liques

: il s'en moquait
; et, s'armant du signe de la

croix, il chassait son ennemi.

DiEt voulut faire voir dès lors, par un beau miracle,
le mente de ce saint enfant et le plaisir qu'il prenait en
sa pureté innocente. Sa mère perdit la vue ; depuis
ce jour, vivant dans les ténèbres, elle ne faisait que se
lamenter

: son cher enfant la réconfortait. Mais, un
jour, étant toute éplorée, pauvre mère ! elle le pria, en
l'accablant de ses caresses matemeUes, de faire sur ses
yeux, une fois seulement, le signe de la croix, disant
qu'elle espérait s'en Men trouver. Dans son humiUté,
l'enfant refusait, mab enfin sa mère le gagna, tant par
ses importunités que par la compassion qu'elle lui inspi-
rait. Il invoqua donc le nom de Jêscb, et imprima le
signe salutaire de la croix sur les yeux de sa mère • A
prodige, eUe s'écria :

" Je vois." EUe voyait, en effet,
et ses yeux se trouvèrent plus clairs et plus limpides
qu'auparavant.

Combien de jeunes enfants obtiendraient aussi des
faveurs signalées à leurs bons parents, si, à l'exemple
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pour

du petit Frobert, se conservant purs au milieu de leurs

condisciples, ils élevaient, matin et soir, leur âme inno-

cente vers le bon Dieu, priant avec confiance
les auteurs de leur jours !

Le jeune Frobert, grandit en saintet^^, à mesure qu'il

avançait en âge ; il se fit religieux et mourut, vers l'âge

de soixante-dix ans, plein de mérites pour la vie étemelle.



SAINT JULIEN ET SAINTE BASILIS8E, martyrs

(y Janm'er)

Plusieurs choses contenues dans la vie que nous allons
décrire se trouvent ccrtainemeni au-doosu.s do U portée
de rintolliff'^iice de nos jeunes et candides lecteurs,
mais elles seront profitables pour leurs aînés, qui, arrivés
à l'âge adulte, jeunes garçons et jeunes filles-, ont à
s'occuper du choix d'un état.

Nous donnons sans difficulté à saint Julien et à sainte
Basilisse ces (juatre titres de mnriix, de t'ieryes, de Mi-
gienx et de mnrtyn. quoique -.linte Rasilisse ait fini

ses jours en paix et dans la ferveu' de la prière : mais
elle a beaucoup souffert pour Jksu»-Chri8T et disiwaé
une infinité de personnes à mourir i)o;ir la foi ; elle a
donc justement mérité la qualité de nmrtyre. Voici
leur histoire.

Saint Julien naquit à Antioche, capitale de la Syrie,
de parents illustres et craignant Dieu. Ils prirent un
très grand soin de l'élever en la crainte et en l'amour
de son trè.s saint nom. A I'ûkc de 18 ans, le voyant eu
état de s'établir dans le monde, pour être un jour le

bâton de leur vieiUesse, ils le sollicitèrent fortement de
s'engager dans le mariage. Cela mit d'abord l'esprit de

38



Julien fort en [reine d'un côté, ayant déjà fait vœu
de perpétuelle continence, il ne voulait rien entreprendre
au préjudice de sa promesse : de l'autre, il craignait
de désobéir ;\ ses parents dan» une chose (]u'il» désiraient
de lui. 11 ili ..landa huit jours de délai, .ifin d'y penser à
loisir et de reconmiaiider l'alTaiiv au 'l'uut-Puissant

;

cependant il se livra, durant tout ce temps, ù l'oraison,
implorant de tout son cœur l'assistance de la divine
bonté. I.a nuit du septième jour. Notre Seigneur lui
apparut et lui commanda d'obéir ù ses parents, parce
(lu'il l'a-ssisteraii. en sorte que la personne qu'il lui
préparait pour éiiouse, conserverait elle-même sa vir-
(linitc avec lui, et «lue l'un et l'autn! seraient une occasion
de salut pour i)lusieurs. Après cela, le Sauveur toucha
de sa divine main le visage de Julien, qui demeura extrê-
mement console de cette vision. S'appuyant fortement
sur la promesse de Dieu, il ne fit plus difficulté d'épouser
une jeune fille nonunée Basilis'ie, que ses parents lui
présentèrent. Le divin Maître ne manqua pas à la
parole qu'il avait donné à .son serviteur

; car la nuit
même des noces, les époux s'étant retirés en leur chambre
où ils commencèrent leur entretien i)ar la prière, Baailisse
sentit une très agréable odeur, comme de roses, d'œillets
et de lis, quoique ce n'en fût pas la saison, puisqu'on
était en hiver. Ravie d'une chose si surprenante elle
demanda à son époux ce que cela voulait dire : et Julien
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lui ayant répondu que c'était l'agréable odeur de la

chasteté, que Dieu donnait comme un avant-goût des
plaisirs du paradis, et qu'il préparait à ceux qui, pour
son amour, conservaient leurs corps pui-s et immaculés
devant sa Majesté, Basilisse fut aussitôt persuadée
de faire avec lui le vœu de garder la virginité dans les

liens du mariage.

Après ce vœu ils se prosternèrent l'un et l'autre pour
prier, et à la même heure, tout le lieu trembla et la cham-
bre fut éclairée d'une admirable lumière, au milieu de
laquelle parurent deux chœurs de musiciens célestes,

l'un des Saints, qui était conduit par Notre Seigneur,
et l'autre des Saintes, où présidait la Très Sainte Vierge.

Celui des Saint* chantait :
" Tu as vaincu, ô Julien,

tu as vaincu." Et celui des Saintes réiK>ndait :
" Sois

bénie, ô Basilisse, qui as suivi les saints conseils de ton
mari, et qui, méprisant les vains plaisirs du monde, t'es

rendue digne de la vie étemelle." Après cela, deux
hommes vêtus de blanc,' qui tenaient des couronnes
entre leurs mains, s'approchèrent de Julien et de Basi-
lisse et leur dirent :

" Levez-vous, vous avez remporté
la victoire, et vous serez enrôlés parmi nous." Puis un
autre vieillard, qui tenait un livre écrit en lettres d'or,

«ommanda à Julien d'y lire ces paroles :
" Julien, qui

a méprisé le monde pour l'amour de Jésus-Christ,
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sera écrit au nombre de ceux qui ne se sont pas unis

avec les femmes : et pour Basilisse, elle sera mise au

livre des vierges où Marie tient le premier rang."

Aussitôt, tous les chœurs des Saints dirent : Amen,

et s'en reto '^rent au ciel, laissant les jeunes époux

admirablement consolés de cette vision.

A quelque temps de là, les parents de l'un et de l'autre

décédèrent et les laissèrent héritiers de leurs grands

biens : mais ils les vendirent tous et en distribuèrent

le prix aux pauvres, afin de suivre plus librement Jésus-

Christ ; et, pour mieux vaquer aux œuvres de piété,

ils jugèrent à propos de vivre séparément et de demeurer

dans des maisons différentes. Alors plusieurs jeunes

hommes, de toutes sortes d'états, s'adressèrent à Julien,

pour être formés par lui à la pratique des conseils évan-

géliques, et conduits par le chemin étroit de la vie reli-

gieuse, de sorte qu'il devint père de plus de dix mille

religieux ; tandis que Basilisse, de son côté, se faisait

aussi la mère d'un très grand nombre de filles en Jésus-

Christ.

En oe même temps, l'empereur Maxirain II renouvela

en Orient la persécution commencée par ses prédéces-

seurs Dioclétien et Maximien ; et pour lors, saint Julien

et sainte Basilisse redoublèrent leurs prières avec plus
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a 2r' "
""" ""^* " ^'"'^ ««'«"«•" d'apaiserHa colèro ..„„tre «on peuple, ou du moL?s de cZZ

".oX'e'l"
*«"^- '-/-- QU'ILS avaient Z

n K„r .
°'"'"'' "''^"''"'«'' '"'«"it «"tte oraisonn.M,

1 avcrt.t que son mari Julien finirait sa vie dansTâW<-.>r des tourments ,,„'i| endurerait pour 1 nom

rerLiT"; :"^ "^ ^^^
"f^'
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;

pu,s. ..semblant toutes ses Klles, elles ies exhorta
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(10 janvier)

Ce fut à SHiute-Ooix, i)etite ville de Tosnanc, près de
Florence, ([uc naquit Oringa. eonnuc plus tard souh le

nom de Chrétienne d'- Sainte-CJroi.v. Ses parents étaient
pauvres : et, dès son cnfanc", elle gardait les troupeaux.
Mai.« (ont en gardant les hœufs et les vaches, elle savait
fort bien élever .ion âme et converser avec le Roi des
cieux. Ses moyens pour atteindre ce noble but, étaient
la prièri' et la méditation. Pendant que les bestiaux
confiés à sa j^arde broutaient l'herbe des champs, sou
âme s'entretenait avec Dieu et trouvait en lui une nour-
riture céleste. Or, quand un enfant, ou un adolescent,
ou une jeune per.«nne fréquente des personnes d'un rang
élevé, ayant des manières distinguées, il devient bientôt
conmie elles jmli et distingué ; car l'âme, le caractère
et le c(Kur se fa*,^onnent aisément sur l'âme et le caractère
de ceux (jui nous entourent et dont nous fréquentons
habituellement la société. Donc, nécessairement, quand
une personne simple et in^nue, vivant loin du monde
et des corruptions du siècle, converse uniquement avec
Dieu, elle doit recueillir de cette divine conversation
quelque chose de saint et d'évangéliqu'î. C'est ce qui
eut lieu pour Oringa. Elle était si chaste et si pure, que
quand elle entendait une parole indécente, elle en éprou-

m
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vait un tel dégoût que rela la portait jusqu'au vomisse-ment et qu eUe en devenait malade. Elle aimait à êtw
«eule, pour éviter d'entendre des parx,les ou de voir des

Elle était trts belle, et eUe fit juste le contraire de ce quefont la plupart des jeunes filles en pareil cas : au Ueude se parer, elle employait des moyens artificiels pour
tern r la peau de son visage et pour en masquer la beauté,
«ailleurs ses paroles et tout son être étaient si graveset SI réservés que personne n'eût osé, en sa présence
se permettre un acte licencieux, comme cela n'arriveque trop souvent quand de jeunes libertins se trouventavec de jeunes pcraonnes belles et légères.

t.,i^l7^"' "Ti"""'
"^^ '"'""'' ^"'"'' «"« t°"'''a sous la

tutelle de ses frères. Quand elle fut en âge, ils voulurenta forcer à se marier
; mais les mauvais traitements qu'ils

lui firent subir ne purent changer ses résolutions. Cette
conduite était crueUe et déraisonnable : car on ne doitobhpr personne à embrasser un genre de vie pour lequel
Il na point d inclination. Oringa demeura donc fidèle
* 1 engagement qu'eUe avait pris de n'avoir d'autre«poux que Jésus-Christ. Pour accomplir plus sûrement
ce dessem, elle s'enfuit. Mais voilA que devant elle seprésente une rivière. Pleine de confiance en Dieu lajeune fille avance quand même et la traverse à pied sec.
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Encouragée par ce prodige, Oringa continua na route,
mais sans trop savoir où elle allait. Egarée au milieu
d'une vaste prairie, les ténèbres de la nuit vinrent l'y

«urprendte. Elle s'endormit en pensant à la bonté de
Dieu, au milieu des parfums des fleurs dont la plaine
était émaillée ;

— fleur elle-même plus suave et plus pure
que toutes les autres. — Un lièvre vint à elle sans crainte,
la caressa, lui toucha les mains et la réveilla doucement.
Le lièvre jouait avec elle comme un petit chien aime à
jouer avec les enfants. Oringa fut étonnée de cette con-
fiance dans un animal si craintif et se mit à lui parler.
" Pauvre petit lièvre, lui dit-elle, pourquoi ne te sauves-tu
pas? Ne sais-tu pas que je pourrais te prendre? Te
orois-tu en sûreté dans ma main? Va, ne crains rien,

petit animal timide, je suis moi-même une pauvre
créature, timide et fugitive." Oringa dormit d'un
sommeil tranquille et quand elle s'éveilla, les prcmiera
rayons du soleil doraient déjà les sommets des collines.

Elle se leva de son lit de gazon et de fleurs, remercia
Dieu du doux sommeil qu'il lui avait envoyé "t se remit
en marche. Mais elle ne savait de quel côté tourner
ses pas. Alors le lièvre qu'elle avait déjà vu, vint se
placer au-devant d'elle et se mit à marcher comme
pour lui indiquer le chemin : ce chemin conduisait à
la ville de Lucques. Arrivée là, elle s<! mit au service
d'un homme vertueux à qui elle ne demaada qu'une
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noiuritiiic conumine et un linl.it Krojwier, puiH un iieu
de hb..rt^

; cette liU-rt*!, ,.|1,. l',.,„,,loya à ccmniencer
cette VI.- d.. iH^nitenoe <,u'elle mena jui«,u'à m mort.me marehait foujoum [.ieds nuK et ne prenait de nour-
riture fiue la groweuf d'une noix, juste aiwez pour ne
pa» «e lai«,^er mourir de faim. Quoi<iue ne «aehant ni
lire m écrire, elle étonnait les plun navant» par la «agem
de «e» rét)on«!H sur I-k questions les plus élevée» de U
religion

:
car l'Ksprit-Saint éclairait «on esprit des plu»

vives lumières.

Notre BienheureUH<. fonda plus tard, dans von propre
pays, un monast^n- de pLuNs tilles A ,,ui elle donna U
Kêglo de saint AugiiKtii., et .11.. s'oiidormit doucement
dans le scn ,I„ S..iKi,,Mir. ;, l'âp^ «l.- 70 ans. Dieu lui
avait accordé .lurant sa vie lo don .Ip prophétie et leîdon
des miracles.
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SAINTE VËRONIQUK DE iMILAN

(/.î janvier)

La vie de cette nainto noua montre comni-iit une
enfant pauvre peut arriver .\ s'instruirr ci à devenir
une Hainte.

Elle naquit dana un viUage près de Milan on 1445.
Ses parente étaient très pauvres et n'avaient pou vivre
que ce qu'ils Raffiaient au jour le jour par le travail de
leurs mains. Mais l'amour de Dieu leur tenait lieu de
tous les trésors du monde, et les rendait contenta et
heureux. Quand \h se voyaient privés de tout, ils ne
8 en affligeaient pas et ne s'en plaignaient pas : ils
disaient en souriant :

" I^ bon DiRii nous a envoyé
un jour de jeûne de plus." Plutôt que de prendre au
prochain le quart d'un centin, ils seraient restés dans le
plus grand besoin. Fidèles à la maxime qui dit : le bien
mal acquis ne profite pas, ils recommandaient à leur
enfant de ne pas prendre un épi de blé, de ne pas arracher
mi^me un brin d'herbe sans la permission du propriétaire
Avaient-ils j)ar hasard quelque chose à vendre, ils préve-
naient le marchand de ce qu'il pouvait v avoir de défec-
tueux ou de désavantageux dans l'objet (lu'ils lui offraient
afin d avoir la conscience libre de toute supereherie
Leur unique soin était que Véronique fût bien élevée
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et Inrtnute
;

car ilii reg»rcUient l'ignorance et la mau-
vatoe éducation comme U source de toutes les erreurs
de ta vie. Mais comme Us étaient pauvres, ils no pou-
vaient envoyer leur fille à l'école. EUe n'allait qu'au
catéchisme où les pauvres sont aussi bien reçus que les
nches. Hb ae consolaient en pensant que l'étude de 1*
Religion est celle qui convient le plus à l'esprit du chrétien
Aussi attachaient-ils la plus grande importance à ce que
Véronique fût instruite de sa religion. Ils fortifiaient
eux-mCmes à ta maison les leçons du catéchisme par leurs
questions, par leurs exe'cices de piété et par leur bon
exemple.

Diiu bénit leur bonne volonté. Si Véronique ne put
sinstruire dans les Uvres, eUe se forma d'une manière
plus rapide et plus agréable à Dwu, sur le modèle de ses
parents. Elle apprit très vite à connaître Dibu et à le
servir. EUe avait autant d'empressement pour ta prière
et 1 étude de ta reUgion, que les enfants en montrent
quelquefois lorsqu'il s'agit de se mettre à table Pour
une enfant de huit ans, eUe pwtait dos mystères de ta
foi, par exemple du mystère du très Saint Sacrement
de 1 autel, avec une sagesse que ne montrent pas toujours
les personnes plus âgées. Le Saint-Esprit semblait ta
dmger et ta former, tant elle avait de zèle et d'ardeur
pour ta prière et le travail.
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V<roniqur travaillait avec le même goût qu'elle priait
et qu'eUe «'iraitruimit. On était souvent obligé de lui
dire de se reposer. Elle était surtout remarquable par
1 obéissance. Pour les choses faciles, comme pour les
plu» difficiles, elle montrait la même bonne volonté et le
même empressement

: la véritable obéissance n'examine
pas et ne fait pas de distinction ni d'exemption. Pendant
que ses main« étaient occuiiées au travail, elle élevait
«on 4mc à Dieu

; elle savait que le travail et la prière
peuvent s'aUier parfaitement. De la sorte, il s'alluma
dans «)!, cœur un si grand amour de Dieu, que souvent
es yeux se remplissaient de larmes, quand elle priait.
Voyez comme on peut aimer Dieu dès l'âge le plus tendre
et goûter de bonne heure la douceur de son amour.

La petite Véronique n'avait pas encore onre ans,
quand elle se sentit pressée du désir d'aller vivre dans
un cloître. Mais comme elle ne savait ni lire ni écrire,
était une chose assez difficile. Cependant tout est

possible à la volonté ferme et énergique soutenue par la
grice de Dieu. EUe prit la résolution d'apprendre à lire
et à écrire seule et sans le secours d'aucun maître. Pour
ne pas priver ses pauvres parente du fruit de son travaU,
elle contmua à travaiUer tout le jour, et prit sur ses
nuite le temps qu'eUe employa à lire et à écrire. Quel
sujet de honte pour ces enfante qui montrent si peu
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d-empressement à s'instruire, bien qu'entoura de toute.

"TaSabT"' ""' '"" """"* ''™*"«'*'°"
«' '-""

il é^t^lTHr""' ''r
'^"^'' ""^ ^'""'™ '««"«""' «""bien

tout le our et de passer une paHie de la nuit à apprendre.Wle fut souvent tnste et découragé, en voyant qu'eUe

Eeprt et à Mawe, la Mêr« du Bon-Conseil, et puisait
à cette source de la lumière et de la forx=e. Un jour queVéronHjue se demandait avec inquiétude si elle pour^aU

troYs ïetTrlr
'

T'**"' 1' """"
' " ^""'^ ""«' <^^ «''Voir

trois lettres
: la première, c'est la pureté du cœur quiconsiste à am,er D,eu plus que toute chose, et à^Wrle. créatures qu'en lui et pour lui ; la se^^nule, X^Zne jamais murmurer et de ne pas s'élever contre les

et de nriër"""^'":''-""'!''
"' '" "^^^'^^ "^vec patienceet de prier pour lu.

; la trmsième, c'est de consacrerchaque jour un certam temps à méditer la Passion deJésus-Christ, mon divin Fils."
i-assion ae

f?t. I , T ''""' "" ™"^«"*- A la fin, son désirfut exaucé. I^ Augustines de sainte Marthe la reçurentpanni eUes, et sa persévérance fut ainsi couronnée
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Dans le couvent, eile no voulut d'autre nourriture
que du pain et de l'eau. Elle prenait plaisir à servir ses

lœurB et à faire pour elles les ouvrages les plus humbles,
en même temps qu'elle les édifiait par ses vertus. Dieu
hii fit connaître l'heure de sa mort ; elle fut au comble de
la joie de savoir qu'elle allait bientôt rejoindre Jêsur.
Elle mourut en 1497, à l'âge de cinquante-deux ans.

Mes chers enfants, aimez l'étude comme Véronique,
priez comme elle, en travaillant, et n'oubliez pas d'appren-
ire les trois lettres que la Mère de Dieu lui a enseignées !

i aif 4«ic-fflf.-iM': i'jî*TÎ5ijî*'u«,fi«irf.u'-or(.^r" -sm



SAINTE AGNÈS, VIERGE ET MARTYRE

(*/ janvier)

Cette adminjble Samte naquit à Rome de parent»

Tu /tJ .
* ^ naissance, mais principalement

Î^tir^lT '""
f"

«»>"?*-'->« dont ils'faS^profes«on_ Dès ses plus tendres années, elle coaçut untrès grand amour pour Notre-Seigneur Jésus-Christet elle s'y avança teUement, que la méditation de^s^S

oS:*'m T'^;""'"^'"
Epoux étaitl^imeï

JZT : .1

'"^ ^'^" ''"^"t "«""blée d'une telle

SÎnL^à 1

«"Tait par son exemple beaucoup de ^"
rr t± IT- ^\'^''- ^"« «" convertitVie^;de son sexe à 1» vraie foi et à la religion chrétie- ne si

^i^t"^ °
"l,'^"*

légitimement donner cet étege „„; le

Plusieurs vierges sont conduites au Roi après elirltaccompagnes lui seront présentées aVe^Tie etdll^." Cependant les démons tâchèrent,' pLtoïîsortes de moyens, d'arrêter le cours de ces heure^Pagres
;

car Agnès apprechant de la treizLe Z^
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Violent amour dans le cœur de Procop», fils du gouverneur
de Rome. Ce jeune chevalier «'étant informé de toutes
le» qualités d'Agnès, et voyant qu'il ne se mésalUerait
point on l'épousant, se servit de tous les artifices possibles
pour l'obtenir. Et comme il avait du crédit, et dès lors
de grandes relations dans la ville, il trouva bientôt le
moyen de faire connaître son impure et violente passion
à la douce Agnès, cet ange de virginale pureté. Mais
Dieu, qui avait en sa divine protection cette âme d'élite
I avait aussi remplie d'une vertu si relevée, qu'eUe pouvait
aisément confondre toute la fausse saKtv..e ,iu paiçanL-me
Cette première démarche n'ayant donc pas réussi au
gré du jeune païen Procope, il résolut d'être lui-mfmc le
méuiateul- dans cette affaire et fit en sorte de rencontrer
Agnès pour lui découvrir sa pensée. Il la vit donc, et
après lui avoir dit tout ce que sa passion lui mit à la
bouche et l'avoir conju-^ de ne pas refuser son aUiance
SI elle ne voulait être ennemie de son propre bien, il lui
offrit les présents qu'il avait apportés pour cet effet
afin que leur grand prix achevât de la persuader. Que va
lui répondre la jeune et timide enfant de treize ans?
Ecoutez, mes chers enfants, sa réponse admirable dictée
tout entière par le Très-Haut qui sonde les cœurs et les
rems, qui connaît le cœur et les désirs impurs du jeune
VBîea

; Agnès donc, rejetant toutes ses propositions,
lui dit d'une f.-vçon résolue, mais pleine de modestie
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chrétienne
:
" Retire-toi, tison d'enfer, aiguillon de péché

pierre de scandale et appât de mort ! Ne pense pas que
je SOIS jamais inâdèle à mon Époux à qui je me st".
teUemont unie, que mon âme ne vit q.ie de son amour
Ne flatte pas non plus ta pensée qu'il y ait quelque mérit»
en toi qui te puisse justement faire prétendre à être son
nval

;
car il possède six qualités qui le rendent incom-

parable et uniquement digne d'amour : il est nobU —
ti est beau ; - il est sage ; — il est riche ; - il est bon

': -
ij est puissant.

Si tu veux savoir sa noble origine, il reconnaît t
OiBU pour son Père qui l'a ongeudré sans mère, r ',

Mère qui l'a mis au monde, est néanmoins restée vii
après lui avoir donné le jour. - Il est si beau, qu .1
splendeur surpasse la clarté du «leil et de tous les astres,
et que les cieux mêmes sont ravis dans l'admiratio»
de sa beauté, et disent dans leur langage qu'ils ne sont
que des ténèbres à son égard. - Il est si sage et m'»
tellement captivée de son amour, que je ne puis penser
à d autres qu'à lui ; et maintenant que je parle de so»
exceUence, je sens un si grand désir que, <iuoique je
t aie en horreur, je suis bien aise de te voir pour te 1*
pouvoir dire. - Il est si riche, qu'il m'a donné un ti^aor
qui vaut mieux que tout l'empire romain, et que personne
ne le sert qui ne soit comblé de richesses. — Que «•
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dira!-je de 8a bonté, qui n'a point de mesure? Pour k
faire paraître avec plus d'éclat, il m'a marquée de »>.
sang. Il m a donné sa foi et sa parole qu'il ne m'aban-
donnera jamais

; il m'a prise pour son épouse, il m'a
donné de belles robes et de beaux joyaux d'un prix
inestimable - Il est si puissant qu'il ne peut être vaincu
par toutes les forces du ciel et de la terre. Les malade,
sont guéris par le parfum céleste qui s'échappe de m
personne, et les morts reviennent eu vie par l'éclat de
sa voix. C'est pourquoi je suis toute à lui : je l'aim.
mieux que mon âme et que ma vie même et je serai
très aise de |»uvoir mourir pour lui. Quand je l'aime,
je SUIS chaste

; quand je m'approche de lui, je suis pure,
et quanH je l'emb-asse, je suis vierge. Cela étant ainsi
VOIS 81 . dois l'abandonner dans l'espoir de quelqui
récompense ou par la crainte de quelque peine."

Le fils du Préfet, entendant ces discours d'Ajmès
crut queUe était éprise d'amour pour quelque autral^nd seigneur, et, qu'étant enivrée de cette paesion,
elle parlait en frénétique, appelant celui qu'eUe aimait
son Dieu, son idole, sa vie et son âme ; mais il en ressentit
une teUe jalousie qu'il en demeura au lit, malade 8o.
père Symphromus, en sachant la cau«, fit venir la jeun*
Aguos, et chercha par tous les moyens à la persuader :

Jl la trouva inébranlable. Il apprit alors qu'eUe était
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chrétieane
;

il la cita conune telle à son tribunal Not™jeune hérome fut soumise aux plus horrible. tort„,!lmais elle en sortit toujours victorieZ^ p^ 7^2;
puT::: t7- "^h'v"^

'"* i-„oié;,rnoire^

accordée au doubt Sit^^dtla'^irÏinS eTdH^"^'

C'était en l'année 304 de l'ère chXnne
'^''•

Jeu^e^ÏîusrSlv^e*.^ t^t^iltTr f
"*^

-.. Cba.ue année;lrs.;TaitTeMr?éSnS:
es plus graceuses qu'on pui.^ imaginer. Au jZ de

ien? V iTT ''^"'' ^'"""^ '^'' Saint-Piei^ux!

'r ^étnie^-;: ziv::KT'"''r ^^^
aussi sa bénédic'tion. uZZ Z^^'Z2\tZ

Jur,d.ct,on, à tous les Patriarch'es eHS^itilns
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du monde catholique.

laïQe que ces prélats

comme symbole de la

Ponti/e Romain prend
pour le leur adresser,

de l'Eglise, dans une
la force du Prince des

d'Agnes."

" Ainsi le simple ornement de
doivent ix)rtcr sur leurs épaules,

brebis du bon pasteur et que le

sur l'autel même de saint Pierre

va porter jusqu'au.\ extrémités

union sublime, le sentiment ; de
Apôtres et de la douceur virginale

Mes chers enfants, ayez une grande affection pour
l'aùnable et douce sainte Agnès ; invoquez-la souvent
dans vos innocentes prières : elle sera |)Our vous une
puissante protectrice au ciel !



SAINTE MARGUKRITE DE HONGWB
(S6 janvier)

«au par les irrupûo^; "JS^^- "
""•'^ •*« "^

tout son pays fit un v^. f^ """ »^"™' «°vahi
Marie, sorép^uVc flUrd/n''^.''^^ '» ^"^"^
d'Orient, que Tlui pï Jt i? ^ "' ^-P*"""
bares, ib consacreraieift à?l ^ f,^''^"*'

•^•' "«« bar-
de leur mariar^l' „"ô™lr''"'''l-«™'

l'Ordre de ^iH vZtiZ^ZT î ^"^''"'"' •"
vernantc la comtesse Ol' a

''"""*«'>* Pow gou-

de la petit! princelVl; pûtT^''^
^"' '^^ "•"'""-

Dieu dans une olua J^Zi J ™^™ *«"'P« servir

dèscebasâgë que coi^r''f,'^^î*"°"-
O» ^^ assez,

elle serait 7Z?2 svT d! '"n"
'™'' <*« '» P"*'e
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seulement h le» entendre chanter dans le chœur des
religieuses, et elle conçut une telle dévotion envers cette
augiistc Vierge, Mère du Fils de Dieu, que partout oft

elle rencontrait son image, elle se mettait à genoux et
récitait la Salutation Angélique. Cette ferveur s'accrut
avec l'âge

; car dès qu'elle fût entrée dans le chapitre
des religieuses elle ne manqua jamais, la veille des quatre
plus grandes fêtes de Notre-Dame, de demander ave*
larmes la pcnnission de faire quelque pénitence en ion
honneur, comme de jeûner ce jour-là au pain et à l'eau ;

et, chaqur fois qu'elle en faisait l'office, elle récitait

en son particulier mille fois VAve Maria, et se prosternait
cha((uc fois jusqu'en terre. Elle fuyait tous les jeux
auxquels les enfants prennent plaisir, aimant mieux
prier Dieit ([ue de se divertir avec les autres. Quand
sa mait-esse la voulait retirer de l'oraison, de crainte
qu'une si grande application ne fit tort à sa santé, elle

ne ccssiit point de pleurer jusqu'à ce qu'on lui eût
permis de continuer. Elle ne voulait pas qu'on l'appelât
fille de roi, et lorsqu'on le faisait, elle s'en plaignait
comme d'une mjure ; c'est pourquoi elle ne voulait
pas voir ses parents de peur que leur entretien ne la

fit considérer davantage,

A l'âge de cinq ans, elle quitta tout à fait l'usage
du linge et commença même, peu de temps après, à
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Z T?^ ?.
•* ''"* " Bouvenuinte était contmmte

quand eUe eut pl„« de force., elle ««,rut «» austérité,par de nouvelles mortificationB.

Cependant le roi, son père, voyant que toutes I«
mcbnat.ow, de la jeune prince», ne tendaient qu'à lavie religieuse fit bâtir exprès un nouveau monLièrTen

1 honneur de la Sainte Vierge, dans une lie du Danube

aS,^-S r/T'e"""" °" ''*""*"" "ommunément

ft?tT^!ixLi
* A^o'n'^-A/orffumte. Notre Sainte yfut tranrférée et y fit profession à l'dge de douze ana

SilTd '"^ r™'' """ ^''""'^ fiU- avantTsTt
Concile de Trente

; et alors elle commença une vietoute de vertus, n'ayant plus d'autre désir que d'avancer
toujours en la charité et en U perfection reS
EUe pratiqua excellement ces trois règles : lo D'aimerDieu sur toutes choses, et son p„,chain pour Dieu

;2oDe se mépnser soi-même
; 3o Et de ne mépriser njuger personne. - Notre jeune Sainte remit L âme

bienheureuse entre les mains du Seigneur, l'an 1271
le samedi 18 janvier : elle entrait à peine dans la vingt^
huitième année de son âge.
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SAINT ANSGAR

{a/émer)

Aiugar iwquit de parente dirtiaguéa, d«i» le noH
«e la France, aou« le règne de Charlemagne, le 8 sep-
tembre 801. Son p«re était le plus souvent à U cour
de ce monarque

; il laissa donc presque entièrement à
sa mère le soin de son éducation. L'enfant était faible
de corps, mais son esprit était vif et éveillé. La mère
d'Ansgar avait toutes les qualités d'une mère chrétienne
qualités que fortifiaient en eUe ses pratiques de piété.
Eaie éveilla dans le cœur de son enfant l'amour de Dmu
et de ta vertu. Souvent eUe lui parlait de l'Enfant Jfeus
et du bonheur d'appartenir à ta reUgion catholique.
Pendant des heures entières, eUe l'avait auprès d'elle
ou sur ses genoux, et eUe lui montrait par des exemples
tirés de ta Vie des Sainte, combien Diku est bon et
puissant, et comment U récompense les bons et punit
les méchante. Elle s'attachait à lui faire comprendre
le sens des cérémonies de ta sainte Messe.

Ah ! combien étaient précieux pour lui ces premiers
soms de sa mère

; car U ne devait pas les recevoir long-
temps. Il n'avait que cinq ans lorsqu'elle mourut. U
pauvre enfant était encore trop jeune pour comprendre
tout ce qu'il perdait. Que va-t-U devenir? Son père ne
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pouvait le prendre i»U8 m garde, paroe que, comme
nou. 1 .voM dit, U «tait le plus souvent bien loin de »•
maiBon

;
il ne voulait pu non plu» l'abandonner aux

•otai de ie8 domestique». I! l'envoya à Corbic, où w
trouvait une école religieuse tenue par des maître» savant*
et pieux. Ansgar y trouva beaucoup d'enfants de bonne
famille, ce qui était nouveau pour lui, car dan» U maison
paterneUe, il n'avait eu aucun compagnon.

D'abord tout alla bien. Il éuit plein d'application
et de dwpoeition» pour l'étude. Mais les jeux et la dissi-
pation de «e« camarades commencèrent à lui plaire
U devmt espiègle, et cessa d'aimer le travail. Bientôt
U fut surpassé par ses concurrents et cessa d'occuper
ia première plaoc. Ses maître» se montrèrent plu» froids
â son égard, H lui-même cessa de goûter ce contentement
intérieur qui le rendait autrefois si heureux. Tout cela
le rendit tn»tc et chagjin. Il pensait aux jours heureux
qu II avait passés avec sa tendre mère. Il comprit alors
seulement ce que c'est qu'une bonne mère. Il lui semblait
qu II était abandonné de tout le monde, il »e croyait
seul sur la terre, et il n'avait d'autre plaisir que de penser
isa mère. Son image se présentait partout à ses yeux
Souvent il cherehait les endroits solitaires pour s'aban-
donner hbrement à «es pensées et à ses souvenirs U
Il se représentait sa mère aux derniers moments de sii
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ie
;

il pleurait à chaudes larmes, et «'«criait • " O
bonne mère, b chère mère, ne m'abandonnej pax !

"

Dans cette triste situation d'esprit, il eut un songe
une vision, qui le soulagea. Je vais essayer de vous UMonter, d'après un pieux archevêque, mort, il y a wu
• années. '

La Mgèreté fait commettre aux hommes beaucoup
d erreurs, d'où ils ne sortent que par une faveur de Diki;
et Ils ne retrouvent la paix et la joie que lorsqu'ils ont
reconnu leurs fautes, et qu'ils en ont fait ,.«nitencc.
Aussi nous n<' devons jamais cesser de travailler patiem-
ment à notre salut, et de suivre le fil de la grâce dans les
sentiers du labyrinthe de cette vie. T'

Ansj^r, privé de bomie heure de ses parents, s'aban^
donna à toute l'exubérance de sa vive nature. Semblable
au lionceau que l'amour du combat tourmente et inquiète
Il court sens relâche après :. plaisir. Ri,,, ,„. peut lé
contenter

:
il poursuit son bui jusqu'à la satiété, saim se

laisser arrêter ni ralentir par le.s sages conseils de ses
maîtres.

Pen. it une nuit calme et silencieuse, il eut un songe
•1 traversait en chantant une riante prairie. Tout à
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coup U route disparaissait à ses yeux. Il n'apercevait
plus qu un désert aride. Les ronces ensanglantaient
ses pieds. BientAt après, ô tristesse amère ! il s'enfonçait
dans un marais fangeux où les roseaux l'empêchaient
d avancer.

A la fin, il voit à peu de distance, une terre riante, un
paradis terrestre, habité par des femmes vêtues de blanc
Combien il désirait aller vers eUes ! Comme leur appel
lui pUisait

! L'une d'elles était environnée d'étoiles
brillantes

;
elle avait un air plus céleste encore que

toutes les autres. Sa mère y était aussi : elle l'appelait
à eUe

;
mais plus il s'efforçait de marcher, plus il s'enfon-

çait dans le marais. Alors ceUe qui lui paraissait être
la Heine lui dit :

" Veux-tu venir partager notre bonheur
avec ta mère? Oh ! celui qui veut habiter avec les
samts et les bienheureux doit consacrer sa vie à Celui
qui règne au ciel, se confier en lui seul, et fuir les vanités
qui attristent le cœur sans pouvo» jamais le contenter
Sors de h voie où tu es entré, tu resteras alors dans
.le droit chemin, où tu seras accompagné des bénédictions
•célestes.

Ce songe fit réfléchir sérieusement le jeune Ansgar
Il craignit dès lors la légèreté, et cessa de fréquenter
ses camarades trop dissipés, ce qui les étonna beaucoup.
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Ha eurent beau chercher à l'entrainer de nouveau, U
leur réaista avec fermeté. Il ae remit à l'étude avee
tant d'ardeur qu'il regagna en peu de temps ce qu'il

avait perdu. Pour lea exercioea de piété, il était tout feu :

aon amour pour la aainteté devint ai grand, qu'il demanda
à «nbrasaer la vie religieuse et i prononcer sea vœux
avant l'Age de douae ans. Lea religieux de l'Ordre ùe
Saint-Benott le reçurent parmi eux, car ils trouvaient
en lui une raison solide et un caractère ferme et résolu.

Peu de temps aprèa, le 28 janvier 814, l'empereur
Charlemagne mourut. Cette mort fit sur Ansgar une
profonde impression. Il fut frappé de voir un prince ai

puissant subitement éteint, et tant de grandeur en un
instant évbnouie. Dès lors il trouva que tout était vain
et incertain sur la terre, et ne pensa plus qu'à sauver
aon Ame et celles des autres hommes. Bien qu'il n'eût
que treize ans, il passait des journées et des nuit» entière*
dans la prière et le jeûne. A cette époque de sa vie, il

rapporte une seconde vision — qu'il eut en songe.

Dans la nuit avant la Pentecôte, il lui sembla qu'il

venait de recevoir un coup dangereux et qu'il allait

mourir immédiatement. Pendant qu'il luttait avec
angoisse contre la mort, il priait l'apdtre saint Pien« et
saint Jean-Baptiste de venir à son secours. Mais, malgré
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•» pnèiw, la vie lui échappât. Alors son âme entn•jMun nouveau corps avec lequel il ne souffrit plus
•nwi*! douleur, m aucune tristesse. En ce moment les*« saints qu'U avait invoqués, lui apparurent envi-
oiiBéB dune clarté extraordinaire, et le conduisirent àWTers les flammes du purgatoire dans le ciel, là Urt les bienheureux dans une lumière merveilleuse qui
««oni«ait en eUe toutes les couleurs et remplissait tout
respMe. Il voyagea à travers les magnifiques demeures
r^ J"^'?''"« luérarehies les plus sublimes et au trône
4» Tout-Pumsant. Il regarda avec admiration la sourcede lumière i laquelle tous les saints puisaient. Voici en
quels termes il disait lui-même ce qu'il a vu • " Tous
les diceias des anges et des saints entouraient joyeuse-
»ent cette source divine et y puisaient la joie. La lumière
«Uit SI unmense que je n'en pus % r le commencementm la fin Je ne vis que la superficie de la lumière et nonje qui était dedans : cependant je sentais que Dieu
était 1& et animait tout. Le soleil et la lune ne brillaient
pas en ce heu

;
le ciel et la terre étaient invisibles. L'éclatde ta clarté était au-dessus de toute expression, et pour-

tant il ne faisait pas mal aux yeux, au contraù*, il les
reposait, et les âmes y goûtaient une félicité immense.Du milieu de cette lumière si grande, sortit une voix
pleine d amour qui me dit :

" Poureuis, et tu reviendras
•vee la couronne du martyre."
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C'est toujours un bon signe quand un enfant i«ye
4m choses célestes, parce que cela fait supposer que
•on esprit est habituellement occupé du ciel. Mais pour
Anspir, ce ne fut pas seulement un léve qui montrait
•n lui un bon cœur, ce fut une vision que Dmu lui envoya
•n songe pour lui faire une révélation. La suite montra
Vi'Ansgar fut fidèle à l'appel de la grâce.

Dès ce moment il s'appliqua plus que jamais à vivre
dans la crainte et l'amour de Diau. Quelque chose de
la lumière céleste qu'U avait vue, avait pénétré en lui,
•t il crut fermement que la volonté de Dibu sur lui
était qu'il alUt annoncer l'Évangile aux païens du Nord
de l'Allemagne, au péril de sa vie. C'est ce qu'il fit.

Ansgar devint l'apôtre du Nord, prtcha l'ÊvangUa en
Danemark et en Suède, gouverna en qualité d'archevêque
les églises de Hambourg et de Brème, et mourut, accablé
de fatigues et de glorieux travaux, le 3 février 865, dans
la soixante quatrième année de son âge.

Jeunes lecteurs, prenez la résolution de ne pas vous
laisser entraîner au mal par des compagnons trop légers,
tt si cela vous était malheureusement arrivé, imites
l'exemple de saint Ansgar.

/£^jki^:vM:m.ï



\y !

V: I

SAINT RAMBERT

(4 février)

S«nt a„„bert dut à aamt An,«ar, do»t on vient de>« 1» vie, 8. vocation i l'état ecclésiastique

RMnbert naquit dans les environs de Br..». -

Danni «lï „r.Tf
^Pegienes. Il y avait cependant

C"Xe"ir ii%Ï,i\u1 tÎUI^
oha deli aT p^S:1r„Ht

'"^"' '•'"'•"'" "PP"»-

bénitP Pf fit I
• ^ " P"* modestement de l'eau

pnere
. Seigneur, arrosez-moi de votre m^» . i

CHitrrser""'^'.^?" '^ 4Tcie^ éitUHKI8T, préservez-moi du feu de l'enfer."
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Il entoa sans précipitation daiu l'église, fit une cénufl«c^„ devant l'autel. „ù l'on allait^éb^rU^^"
me«8e en disant dans son cœur : " Je vous «Hoï» a

d aMa silenceusement à sa place accoutumée, et rédUd^otement ses prières, sans détourner sei, yeuTdu

Cr D'iin"*" ^ °î!«* ;
«=" il ««vait déjà prier sanï

ÎTÎl K T '"" ''^ "^^ P"*'*» «t»i«nt U. rares

««• parehem.,, L'art de l'imprimerie n'était pas en^An^r su.v.t le petit Rambert à l'église JreZZ^«a tenue modeste et son maintien pieux. Il appela J^P«en1« et leur dit :
" Il semble que D.ku a d^ vu«

P«rt.cul.ères sur votre enfant, et qu'il l'a choisi ^Zdevenir u„ de ses ministres. Je crois qu'il est a^pd^"

rrJeL^dtiisr::' ^ '^^'^ - ""* •- •«-«--»

avilr^"*'
•** ^^'^^ «cceptêrent cett« proposition•ve^nnaissance et confièrent leur enfant TtZ

Ranibert se montra digne de cette confiance. Chaoue

Etl^^Ti «^ P«XS^ «J*»- 1. science et la^Plu. tard, ,1 dermt te coUaborat^or et ensuite le^
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seur de saint Anagar au siège arobiépiBoopal de Ham-
bourg et tennina sa saiote vie lo 11 juillet 888.

L'Église qui l'a mis au nombre dea Saints, célèbre« fête, le 4 février, jour où U fut promu k la dignité
d arehevôque.

Il est facile de voir à sa manière de se comporter ea
publjc et à 1 église, si un enfant a des dispositions au biea,
avec des sentiments pieux, ou s'il est volage et dissipé
Beaucoup d'enfants qui étaient sages et modestes comai.
«ambert, ont dû leur boniieur à leur bonne conduite.

Quand vous aUe. à l'église, mes enfante, faites comm*
le petit Rambert, et soyei pieux comme lui.

^«•*«ci'%'"MrfiAv»«*jJ2KKrvriSïïKwts-;7 ': ;» ,'

j



LES MARTYRS DU JAPON

{6 Jévritr)

Saint Frmçois-Xavier, le glorieux apôtre dee Inde.one^e«, aborda au Japon en 1649 et. Z bout de£années, ,1 aya.t baptisé des millien. d'infidèles, converti
Plusieurs ,»» et fondé des chrttientés florissante IT.^uyre fut continuée avec succès par les missi^n^^de la Compagnie de Jésus, et l'on entrevoyait déjà le

contrées les dernières ténèb«^ du paganisme.

Mais en IS«2, un homme qui, sorti du rang le plus

sous le nom de Talcosama, et arriva à un tel det^ d.pms»nce qu'il réduisit les autres rois à n'être qT*!
gouverneurs qu'il changeait selon son capri^.

,l.J;t-
"""'"'' "'".'*«'"' Pan-t d'abord favorable miehrutuinisme, mais sa bienveiUance se changea bientôten hame

: on la, persuada que les progrès del'Êvan^,'

«u^èveraient contre lui les chrétiens, qu'une puissant.

s'emlt 'h' ^i"*""
^''""^™* ^"«^"^ '" -^volte eis emparer de ses états. De là son édit de bannissemeat
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«mtre lea miarionnaires, publié en 1587, avec la dtfenae
«prene de prêcher d«eonnai«, k nouvelle lelision
Lee J&uite» qui alors étaient eeuls au Japon, obtinrent
un délai de mx mois pour quitter le pays et se diriger
VCTs les Indes. Dès lors, tout exercice pubUc de la religion
chrétienne dut cesser, un grand nombre d'égUses fuient
dWnutes, et 1 action des missionnaires qui purent rester
ne a exerça plus que danis l'ombre et avec les phis grandes
précautions.

. J^''^,^"'*
''. ™*"»''°° de l'Église du Japon, lorsqu'on

1683, DiBU vint la consoler par l'arrivée de nouveaux
missionnaires, qui devaient ouvrir, pour elle, l'ère desmutyn. C'étaient saint Piene-Baptiste et ses compa-
ipon^venus de 1» Province franciscaine des Philippines
Cet éminent et samt Religieux était envoyé, comme
onbassadeur, par le Vice-Roi de cette grande colonie
apagnole, pour négocier la pan entre le Japon et les
Phihppmes.

U superbe Talcosama conclut en effet un traité de
pto, dont les conditions furent très avantageuses à la
colonie espagnole des Philippines. L'empereur fut ti«B
satisfait des missionnaires, s'offrit à pourvoir à leura
b^iih, leur permit d'établir des couvenU dans toute
I étendue de l'empire, et leur donna un terrain à Méako,
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pour y oonrtniire un couvent, et une égliae qui fut dédiée
i Notre-Dame de» Ange, ; il voulut même contribuer,
pour une forte somme, aux frais de cette première fon-
dation franciscaine.

Nous ne pouvons rapporter ici en détail les faits vrai-
ment merveilleux qui signalèrent l'apostolat des Pita
de samt François au Japon et les fruits abondants de
salut qui en furent le résultat. Qu'il nous suffise de dire
que samt Pierre-Baptiste et se^ bienheureux compa-
gnons firent revivre l'apostolat de saint-François-Xavier •

depuis le passage de ce grand apAtre, l'EgUse du Japon
n avait pas vu d'époque aussi beUe, aussi glorieuse et
aussi féconde en conversions. Un Père de la Compagnie
de JÉSUS, témoin de tant de travaux (et dans un si court
espace de temps) s'en réjouissait dans le Seigneur • " En
venté, disait-a, DiBu réservait cette Église si affligée
«ux pauvres disciples du grand Patriarehe des pauvres
saint François d'Assise, afin que, par leurs labeurs apos-
toliques, ils nous vinssent en aide pour rendre un magni-
fique témoignage à la foi de JÉsrs-CHBWT, an sein de
ce grand peuple idolâtre."

Mais cet admirable état de choses ne devait pas durer
longtemps. L'enfer frémissait de rage: les Borne»
prêtres des idoles, employèrent tous les moyens et pro^
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SLT^'n^T '" .'"«»"'"»'"»• pour indi»P«»er Vea^-

Jef e^trr sr" "^"'*' '«"'"''' "* -«•"

U 20 octobre 1596, u„ ,«vire de guerre le Saint-

cain ZJ T"""'
'*''"'' Augustin, et un Domini-

Ix- gouverneur de crtto ,„«vince, au raéprta du droitde« gen« et du traité conclu naguère avec le^ PhiUppÎ^
fit jeter en pnson le capitaine et les gens de l'iS™
<Hie le vaBseau captun- renfermait d'immenL rich^

fTnnl K !^T
P'*'"™'" 1"'' «nivait avec des inten-

f^l 7 =.'**** P^'^^'^'on était d'»ut«,t mie^fondée que le Saint-Philippe avait à bord Z M,et des religieux espagnols
; or, ajoutait le p,uvlme^on sait que le roi d'Espagne, pour s'emparerTunrt^

Prt^te d'rX.''"^"'
""^ religieux Tceux^T^"^prttexte de prêcher leur religion, lui préparent û con-quête du pays .- ainsi ont été conquis le Pérou UNouvelIe-Espagne et les Philippines; tout W^d'onc ol"-«er qu',1 médite un sembUble projet JarX^t
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au Japon. Ce» calomnia habilement préiientées impna-
tonneront le monarque, et lui firent regretter la pro-
tection qu'il avait accordée ju«que-l& aux FnuiciMaiiia.
Il expédia aumitAt un de aee officiera avec ordre d*
n'emparer de tout le butin et de le lui apporter

; oa
mtcrroRCH cn«uit« les pm» de l'équipage pour savoir
»'il était vrai que le roi d'Espagne, pour s'emparer
dun iwyH, envoie tout d'abord des misaionnairee et
spécialement des FranciBcains : un matelot espagnol
n'aiwrcevant pas le piège, répondit qu'en effet son
Houveniih ('•K-ndait ainsi ses conquAte». I^ ennemis
dcM iiiimionnairc». toujours acharnés à leur perte sai-
sirent cette occasion avec empressement, ils remon-
trèrent à Taïcosama que s'il tolérait plus longtemps
dans l'empire la prédication de U religion chrétienne,
il compromettrait sa couronne et l'indépendance du
pays, l'aveu du matelot esipagnol ne permettant plus
d'aiUeuTB aucun doute sur les projets du roi d'Espagne,
par l'envoi de» religieux au Japon. L'empereur trana^
porté de colère, ordonna aussitôt que les miasionnaina
Fnmciscains de Méako et d'Osaka fussent retenu
prisonniers dans leure couvents, et gardés à vue jusqu'à
ce qu'il eût pris r ie décision à leur égard.

On était alore au mois de décembre 1596. Le jour
de l'Immaculée-Conception, le couvent de Méako fut
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•««. «wM P« Im •old.u, svM défente m» nUghwx«Wrtlr, iOM pdne de mort. Le» mtmm mmitmh^
mwit «inri retenua pri«mnien dmiu leur* eouTcnt*
<««P«i« le 8 ju«,u'.u 30 décembre.

JUi ordre, de Taleoean» furent exéeuM* le 30 dé-

etanUient les vêpres, un peloton de sbire, pénétrmdM. le couvent en pouMant de sauvage. hurlemenU :M «mts confeMeuis comprirent que l'heure du sacrifice

-Z""J^^f ^ rendirent grftce. à Dur. Le. pri-

». r»int« captif, dans leur prison de Méako. Ils étaient

tJS' • ^' ""* ^'^ domestique.
; plus quin*.

ulT^A "I^"**"
•''"" »"*«* '"'«"* »djoints dans

Je eours du trajet.

trefa^n^J^ r ~'^"-r' '« >« '">• « trouvaient
toMrieune. enfants, eux auni membre, du Tien-Ordre.I*w«, âgé de qum«, ans, dont le père fut aussi mar-tyr»

, Antoine, Agé de treise ans ; Louù, âgé de onsean.. Ce. trou, enfant, .'étaient consacré, à D.»u d^^
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im cou».-.,. d« Pto» où Ui meDsiMit une vie pu»
'

. .« 01 to., « «njélique. On 1m employ.it wJr^

;.
Orak», jorequil, furent an«té.. Le petit Loui., bw-v'^ .Icpuis quelque, moi» leulement, fut anM «v^o1- Pè... <ie MAJ„^. L'officier, le voy«t .iS ZZ

•
i de

1 .««ru* «ir U lirte de. mwtyn, miU. le rfnl

quil obUnt de n'être point «éparé de. religieux Q.
jeune, et admirable, athlète, montrèrent jusqu'au boutune mtr^p.dité. une conrtance dont le. bJ,Z*Ji^même, furent attendri..

Le 2 janvier 1697, le. priwnniei. étaient averti,qu .h .eraient conduit, à Nagawki pour y être cr^d^A cette nouveUe, ,b> lèvent le. yeux au ciel et renZt
* Djbu miUe action, de grâce..

DiBU, que la colère divine fie manifestait par des sime.extraordmaires: on vit apparaître dans le delT"mmensc comète en forme de croix, qui venait Z Ph"!hppme. et s'étendait jusqu'à Nagasaki, lieu du cmc-fiement
: ce phénomène fut d'autant plus surpre^nt
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i

Su'on put le voir toutes le» nuit», jusqu'à l'époque du
•rtyre, c'est-à-dire pendant près de deux mois. La
Tille de Méako éprouva un épouvantable tremblement
de terre qui dur» trois heures, ruinant plusieurs édifices
et spécialement les temples des faux dieux

; à cela
int s'ajouter une terrible inondation qui fit périr un
gland nombre de pereontaes. On vit même la statue
de saint François, que les fidèles vénéraient dans l'église
des Franciscains, répandre une sueur de sang en présence
d'une foule immense de peuple frappée de stupéfaction.
Mais les persécuteurs, comme autrefois les empereurs
romains, au lieu de rentrer au-dedans d'eux-mêmes,
à la vue de ce» prodiges et de se frapper la poitrine,'
n'en devinrent que plu» acharnés contre leurs victimes.

L« 3 janvier, les prisonniers furent conduits sur la
place de Méako, où, par un premier acte de cruelle déri-
sion, on leur coupa une |)artic de l'oreille gauche

; puis
on le» promena sur des chars à travers les rues de la ville.
Partout les chrétiens cl le» infidèles «e pressaient en feule
sur leur passage, et partout éclataient des témoignages
de sympathie et d'admiration. Profitant de ce concours,
plusieurs de nos sainU Martyrs prêchent au peuple,
tandis que les autres sont absorbés dans la prière. Dans
leur soif du martyre, beaucoup de chrétiens demandent
"Htamment à monter sur les chars jwur se joindre à la
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de toute ^Z''^réi:zizzs f-'^jeunes enfants oui Im m.i„ rJ j
"Pe^wele des trois

1» récitation de l'Omisnn Hw • . '
'**™ent. entre

«lutation anSiqur^"
''°""°''*'^ "* '"^ <=h»t de U

d'Osak., enel4.és et sous 1. ""'T'"' ^ """«

i".u4 Ss^^rSer^sirr^--

un':eC;r<S:rTak7a''r'„'„: """r - *--*'
brassé le ch.istUni«ieelTie,Xirdo"*';r"'''''-
avait consacré à D«„ .n "CSÎ'^ir J^-g;



!• PAKTBlUa AKoiUQUS

m

*«éieulement de dix mb ; il l'avait même pUeé .ou. la««dmte de« Franci^ain» de Méako. Cet eXt X«t«Uns la oommunauté comme un ange du paradi» il

ilT^
oomp'Wnon inséparable du petit Loui», qui

furent fait* pru-onmeiB dans le couvent, le fil. de CoaneTakia M trouvait trèe gravement malade Uoère
fterre.Bapti.te c aignant de ne pouvoir lui do£
tou. le. «„n. néceMaire. dan. une mai«,n qui était Ja
avtT' I*'"'*'*'' ? "^«^'^ '" ^' »'°" Pri^n-^^avec le. rebgieux

; celui^i remit l'enfant à m mèreCependant U «nté du petit Maxime .'améliora ^ àpeu, «ns qu'd fût pourtant en état de quitter le llt^our

^TZ "a T"""'; r"™" " ''«ût « ardemiient
démrt. Pendant «. maladie, il appelait «,uvent «,n pèreet sea jeune, compagnon.

; il avait même ewayé dr.e
lever pour aUer le. rejoi^lre au couvent etT-tt^nd»
avec eux le martyre. Lorsque le. winto confe^eur.
urent transféré, à la pri«,n de Méako, « mèreîetîS^
Ignorer pour ne pas aggraver wn état.

pour 0«ika, Maxime voit .a .œur entrer dan. .a cham-
brette, les Urme. aux yeux ; à cette vue, l'enfant «,up-^m«e ce qui se passe, l'interroge et apprend que les
Père, viennent de partir. Aussitôt U saute du lit, s'habiUe
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fninH» *f
' T,'^ *" "^^ "" P**'* '^«''fi*. et court re-jomdre le» Martyr» but la route d'Osaka. A peine 1«

?^ m«^ '" '""• ""'" «> "'•'* ^ crier r"m:i^ere», mes Pères, pourquoi me laissez-vous? Thom«iAntome, je su» Maxime, je suis votre ancien compS'
IZ ™.r-".'^

'''"^'- """' '" ^*"'' -ourirTu,^'avM vous
,

et «percevant sur le dernier chariot lepetit Unu, qui rfcitait rOraison dominicale avec s«deux jeunes compagnons, a continue à crier : "Z>^mon «^erlx.ms comment es-tu parti sans m'avertir?Ah I tu as oubhé la promesse que nous avions faite^mounr ensemble pour Jésh^hbist." InutUe d1

v^^,„ •'""l'î"'*'
""P"*»» de 1» multitude à U

rable enfant, ayant aperçu son père parmi ks marty^
^ mit à cner : " Mon père, mon père, prenez-Z3c
vous dans leohanot, je suis chrétien, moi aussi, je s4
ï^7^ V,

""^ '•* "^"^y" ^*»'«»t émus jusqu'aulond de l'âme, toué répandirent d'abondantesZmeTmais Us étaient garrottés, ils ne pouvaient m^uiZ^
la mam, m l'embrasser, selon leur vif désir. L^héreZI
«rfant supplie avec larmes les sbires de le mettre^
ïu'Srlt.'î?'^, •' *'° P*"»' ''°°'"'" PO"^qu

1 est chrétien Im aussi et disciple des Franciscainsn s'approche enfin de saint Pierre-Baptiste "Ehquoi, lui dit-U, ne vous ai-je pas servi, moi aussi, avic
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Coane Takia MarroihVn ^
»«on.«ant do saint
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yeux de son père. Tendant alors vers lui «es nctitesmam« suppliantes il lui dit d'une voix mou^nr
flfr ni r" "^"^ ' " ^'"^ " "'"""'e communefleur déracinée par la temp^^te.

. On vit alo« un,femme relever l'enfant .Z une émoJin t^ible
1 embrasser tendrement, le presser sur son sein ën'empmer vers Méako

; c'était sa mère, c'é^t il JiTeépouse du samt martyr Cosme Takia. SembtablTàU femme forte dont parle la sainte Ecriture, eUe éLi,accourue, en compagnie d'autres ferventes chnSUenti
parentes des condamnés, ,H,ur suivre son épouxjluTu'Ueu du martyre. Rentra dans sa demeure elrn^terna devant le lie de son fils moumnt et, levanteyeux et les mains ve™ le ciel, elle s'écria " j'iou^Mn«, 6 mon Dibu. je vous rends grâces de m'^i
ttarZ t^

"" ' '" '"'« '« -'- -W ™é

n,.^!"^'''^''' l'f
*•'" •*" '"""^ ""^y' '^"bUit s'améliorer •ma» JÉsis allait se rendre aux vœux embrasés de^„'

pu^qu.1 no lavait pas jugé digne de ver„er son sang

la grâce d expirer au moment même où son père 1^offnrait sa vie sur la croix. Pour compléter ce"déjà s, sublime, ajoutons que U prière de l'enfantTût
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«auoée. Au moment où lee sunts Martyr» étaient
tamolé» par la main du bourreau sur le Giolgotha deNa^i, Maxime exhalait ion Ame entre les main,
de JÉSUS. Il allait rejoindre au ciel «on père et ses jeunei
oompagnons, et avec eux, devant le tt«ne de l'Agneau
Il allait, suivant une belle parole de la sainte yturine'
jou» à tout jamais avec U palme et les couronnes d^
martyre.

On ne saurait dire tout ce qu'eurent k souffrir no*
saints Martyrs pendant un mois de voyage, dans une
saison des plus rigoureuses, à travers les neiges, les
montagnes et les forêts, endurant la faim, la soif et des
privations de toutes sortes ; mais, loin de s'attrister
de tant de souffrances, ils bénissaient le Seigneur oui
les avait ]ugée dignes de souffrir pour son saint N<^!

Le 1er février, les Martyrs arrivaient à Carasou
nUe distante de trente Ueues de Nagasaki. Ils y trou-
vèrent Fazamburo, gouverneur de Nagasaki, chargé
par 1 empereur de les accompagner jusqu'au lieu du
suppUce. Ce personnage salua Paul Miki qu'il connais-
sait particulièrement et lui exprima tout le regret qu'U
éprouvait d'être obligé d'exécuter les ordres du Sou-
verain. Le digne fils de saint Ignace le remercie de ses
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•ondoléanoea et lui dit que U mort, loin d'être un nùet
*e tratewe, est pour lui, au contraire, le sujet d'uneWs^nde joie, qu'il en rend mille actions de grAoes
«1 Seigneur, estimant que mourir poor avoir pi«ehé
•a samte Loi est la plus grande faveur qui pût lui «ti«
accordée ici-bas. Saint Pierre-Baptiste lui parle avecU même énergie, et le gouverneur paien paraît un instant
lout ému des paroles de» saints Religieux.

Hon attention se porta ensuite sur les trois enfants
Antoine, Thomas et Ix)uis qui, semblable» à dw anges'
tes mains liéea, les yeux levés vers le ciel, et rayonnante
de joic, louaient Jésus et Marie, continuant toujour.
A réciter

1 Oraison dominicale et la Salutation angé-
Uque. A ce spectacle, le prince païen fut d'abord muet
-étonnement comme à l'apparition d'une vision du
•lel

; PU18 11 s'écria : " Comment se peut-U trouver
tant d ardeur pour le sacrifice dans des enfants si jeunes
beaux comme ces fleurs parfumées qui s'épanouissent
en une matinée du printemps? QueUe est donc cette
religion qui change les petits enfants en héros? Umort n'est donc plus l'épouvante de l'homme sur cette
«erre !- Malheureusement il était incapable de com-
prendre cet amour héroïque pour Dieu, qui est la plus
beUe preuve de la divinité de notre sainte Religion
Aussi, loin d'ouvrir les yeux à la lumière de la vérité,
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tPiita-t-il, par les proini«No,s rt les flatteries, d'ébranler
ers jeun.-s chanipiona de la foi, et de leur ravir la cou-
rou„P ,1,1 martyre. Mais, promesses et tentatives furent
mutiles,

!>, <\('M;^M»r ,|p oause, il concentre tous ses effort»
de séduction sur le petit Ixmis, dont l'âg,. si tendre
sombliiil ,.xcit*r davantage «a compassion :

•• Mon
FK'ht cfant. lui ,lit-il, votre vie est entre me, mains
vous n avez <,u'à parler et si vous le voulez je vous
renverrai libre dans votre famille. - Je ne désire rien
de vous, répond l.ouis, je suis content de n,„n sort
DiHe,i.le do moi, bon IVre l'ierro-Haptist.-, je dépends
«le lui seul, et je suis résolu à ne rien faire que ce qui
lui pimra. Fazamburo se tourne alors vers le chef
de I héroïque phalange pour obteni,- son consentement
a la déhvrance de l'enfant. "Lui permcttrez-vous,
dit le .Saint, de vivre selon la loi de Jésuh-Chbist ? —
Je ne puis promettre ceU, répond le gouverneur." L'en-
fant de répliquer aussitôt : ' A une semblable condi-
tion, je ne veux de la vie A aucun prix. Qu'on ne me
parle plus de vivre, car, grâce à Dau, je ne suis pas
uihense au point d'échanger le ciel contre un.' misérable
existence (,ui s'écoulerait dans les angoisses et la douleur."

Confus d'une ré|»nse si énergique, Kaiamburo ne
réplique pas un mot. Un officier païen pense venir à
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Va, dit-il, va te prostmier .levaj.t VmUsl de tes die,«

rZ „i'
"^': f ^;" '^"''«""-a pour Hûr aprè.

devons èt„, tou« cmcifié^ 7 NZiaki ^„t ^"^ "°""

'« Seigneur de voua a«»i«ter dan» vo« l«BoineT^
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icmpUr votre coeur de mi grAeea. Comolei-voiu dono
dans la penafe qu'au moment de votre ti4paa votM
n'invoquerei paa en vain votre fila et votre époux :

du haut du ciel, ils entendront votre prière et recom-
manderont votre Ame à Jisuft-CHiuaT, afin qu'en vue de
leur sang vené en témoignage de aa foi, il daigne voua
aaaocier à leur étemelle félicité. Pour mériter cette
faveur, voua deve» pleurer amèrement voe péchés et
remereier le Seigneur de tant de grftcea reçues durant
le cours de votre pèlerinage : remerciei-le surtout de
vous avoir arrachée des filets de Satan pour vous éclairer
des lumières de la foi. Oui, soyei-lui reconnaissante
d'un si grand bienfait en vous montrant toujours fidèle
aux promesses de votre baptême. Que s'il voua arrive
de devenir pauvre et méprisée des hommes pour son
amour, estimes-vous heureuse, car au-dessus des ri-

chesses de la terre se trouvent ceUes du ciel que les

hommes ne sauraient nous ravir. Supporte» donc en
paix toute tribulation ; et pour obtenir la patience,
pleures encore une fois tous les jours vos péchés et
demandex-en humblement pardon au Seigneur. . . En
finissant, ma chère mère, je vous recommande avec
inrtapce mes deux bien-aimés frères, Mancio et Philippe.
Veilles à ce qu'ils n'aient pas de relations avec les p^ens
pour qu'ils ne perdent pas l'héritage du ciel. J'ai beau-
•oup prié et je prierai encore à cette intention : veuilles,
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d»M 1 intérêt de leur salut, unir voa efforts aux miens
Adieu, m» mère; que le Seigneur soit toujours votre
oonsoUtion pendant U vie et qu'un jour nous soyons
tous réunis dans le paradis.

Votre fils, prisonnier pour Jésus-Christ.

Thomas Cosaki.

Les sainU Martyrs arrivèrent à Nagasaki dans la
matinée du 6 février 1897. Sur l'ordre de Faïamburo,
le cortège s'achemine vers le lieu du supplice, et l'on
voit ces invincibles champions de la foi gravir U voie
douloureuse de leur Calvaire, doux comme des agneaux
que l'on conduit à U boucherie, le regard serein et l'ftme
élevée vers Dmu. Faïamburo se sent ému, en voyant
les trois enfants marcher pleins de joie à la tête du
cortège, en chantant ensemble les louanges du Seigneur
U veut faire une dernière tentative pour ébranler leur
constance

;
mais ses efforts ne réuesissent pa.» mieux

que la première fois.

Le jeune Thomas se pressant près de «on père, le
saint martyr Michel Cosaki, répondit au gouverneur •

' Mon sort est lié à celui de mon pire, c'est lui qui m'a
engendré à cette vie de larmes, il est juste qu'avec lui
J aille prendre possession de U vie bienheureuse et
éternelle.
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Il rf'i

le petit I.<,ui« ne fut pas moins coumgeux que soncompagnon
;

en vain Fazamburo lui faif mille offr^d honneurs et de richesses
; l'enfant de I,^ rU i

avec une açhnirable énergie :' " Moraba„di:'K:
C„«iBT qu, m'ouvre les portes du ciel, et envole se^

gl iev1;^K^^""' '''" """ ''""«"te eouronTe degloire
.

Tiloi, abandonner mon bon père Pierre-HantiJ!
.,u, m'a élevé dans la religion de 1„ dTe

"
^t' m'afait participer à la gloire des saints? Je la 1^1 mescompagnons, je sacrifierais les délices du eie pou .^l

suivre en perdant mon âme? Xon jamais -„, n
honte en rejaillirait sur moi en ce mo^ide t^d^sVaS(.ardez pour vous vos nchesses, je les méprise ie 5!

'

veux pa* d'autres que celles du ciel" Pni? 1
^

^
do« à Ka.am,url il oourt'"emTrLr'"sLt'°Pr

'

Baptiste, en présence d'une foule immense de prulfondait en larmes et saisi d'admiration.
^

Bien plus terrible fut l'as«aut qu'eût à soutenir 1p

TNagtarZ '*'^'""^"^'*
' ''' P-ntrS'ie

iLmT ^, *'"" "^'^-^^ apprennent l'arrivée deleur fils dans sa ville natale pour y être crucifié ibvontau-devant de lui, l'âme navrée de douleur^^l;tZ
l~eur crrbr^t ir r'-V"

*-"•
ter.es.. ..Pauvre fils, tr^i^rifarut
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laisse-toi toucher par les larmes et les soupirs de tee
malheureux parents, Pcn.se à la douleur <,ue nous causera
ta mort._ Si tu n'as pitié de nous, aie du moins pitié
de toi-mcme, de ton âge encore si tendre, ("est bien
que tu désires mourir pour JÉst:s-CHKrsr notre Rédemp-
teur

:
mais tu es bien jeune, plus tard l'occasion de

mourir martyr ne te manquera pas, si tu le désires
Aie pitie de nos cheveux blancs, certainement nous ne
pourrons survivre à ta mort." A ces lamentations,
Antoine repondit : " Mes chers ,,arents, ce que vou.s
dites Iji n'est pas raisonnable. Quelle perte faites-vous
en envoyant votre fils au ciel, jouir de Dieu pendant
cteraité? Ne devriez-vous pas vous en réjouir, au

lieu de vous attrister comme les païens? A dire vrai
J avais cru que vous auriez donné à ces aveugles un
tout autre exemple de force et de résignation chrétiennes
hi vous m aimez véritablement, laissez-moi mourir avec
nties compagnons pour l'amour de Jésus qui déjà me
tient préparée la couronne de gloire. Je suis jeune il
est vrai, mais je n'en suis que plus cher à mon Seigneur
et aux anges du paradis, je les voU qui viennent à ma
rencontre portant en leur main la pahne de la victoire
Consolez-vous donc, car ma mort n'est pas une mort
mais le commencement d'une vie qui n'aura point d^
bn. Dieu m'appeUe à lui, et vous, chrétiens, vous vou-
driez vous opposer à sa volonté ! Ne voyez-vous donc
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¥M

pointque si je perds maintenant U palme du martyre

l^Sr^" •

"""' "''" *^ " "' "'* "•"•"« «J" ^

„lif T"*" °* pouvaient répondre à ces parole,plemee d'une sagesse toute céleste, mais PazambmTP^t occasion de leur douleur, fit à l'enfant mille
offres d honneurs et de richesses, à la seule condition

™T/"! r*"* **" ^^ P'"^^- Antoine, l'mter-rompant tout à coup, lui i^pondit d'un ton fenne •

Vous me promettez les choses de la terre, et monDieu me promet les choses du ciel ; ici-bas il n'y a quepeines e^ tnbuUt.ons, là-haut se trouvent les véritables
joi^ de la vie bienheureuse

; les quelques joies d'ici-bassont troublé^ et s'évanouissent conle de la fl
"

~Ues du ciel sont infinies et étemelles, Voye.Tono'
combien je sera» insensé si je voulais échanger le bonheurquim attend contre vos vaines promesses. Cependant
dites-moi, si vous me faites grâce de la vie, êtes-vou^d»p^ à accorder h. même grâce à mon maître, le pè«,

NoT^'"':ittf* ^*°"' ""^ »"*™« comp;gnoM^Non, répondit Fazamburo. - Eh bien, répliqua l'hé-ro^ue enfant, avant peu vous aUez vdr quel cas Sfais de la vie, et combien peu je crains la mort."

v.ifi!î°*
^ le gouverneur, Antoine se tourne de nouveauven. ses parente et, se dépouillant de son pardessuD
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d Mur, Il le jette à leura pieds en disant :
" Ceci est àvous, je vous le rends de bon cœur." Il ne garda que 1*pauvre tunique franciscaine que lui avait faite le «tint

frère Gonzalve
; il leur dit ensuite :

" Courane donc
parents bien-aimés

; trop heureux, si vous savez le
comprendre, d'avoir la certitude que bientôt votre fils«era martyr. Oh ! consolez-vous, du haut du ciel ie
pnerai pour vous. Ne pleurez pas sur moi, mais sur'oes
païens aveugles, privés de la connaissance du vrai Dmv
mtact le trfsor de la foi

; montrez-vous, au milieu des
ennemis du nom chrétien, confessem^ intrépides de cette
foi cathohque, montrez-vous dignes de votre fils martyr
Adieu, déjà le ciel s'ouvre, déjà Dieu me convie au
bienheureux bantjuet du repos étemel, déjà les anges
et les samts du paradis se réjouissent de notre triomphe
iunbrassez pour la dernière fois votre fils et bénissez-le."

A ces dernières paroles d'Antoine, ù s'éleva, du seinde la multitude des chrétiens, des cris de joie et d'allé-
ffœse

;
et es parents, honteux de leur faiblesse en

prfeence de ladmirable courage de leur fils, l'embrassent
tendrement, le bénissent au nom du Dieu qui trans-
forme les enfants en héros, et l'offrent à son amourcomme un holocauste parfumé d'innocence, qui doit
procurer une nouveUe gloire à la terre et une nouvelle
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joie au ciel. Après lui avoir dit le dernier adieu ils
ajoutèrent

:
" O fils, rage chéri de notre plus tendre

amour, va vers ton I .eu ; mais, du haut du ciel, sou-
viens-toi souvent de ceux que tu laisses exilés et iièlerins
sur cette malheureuse terre." Ainsi finit cetto scèneM émouvmte, digne sous tous les rapports de l'âge
d or du christianisme naissant.

Les cimes du nouveau calvaire sont environnées
dune haie de soldats; les glorieux champions de la
foi en gravissent la pente, suivis d'une foule immense
de chrétiens, qui font entendre des sanglots et des gémis-
sements. Tous les Martyrs, mais plus particuUèrement
les saints Pierre-Baptiste, Martin, Paul Miki et Gonzalve
encouragent et prêchent la foi aux païens. A peiné
ont-Ils aperçu le bois sacré sur lequel ils doivent con-
sommer leur sacrifice, qu'ils se prosternent et chantent
tous en chœur, le cantique Benediclus.

Ils arrivent ainsi au sommet de leur Calvaire et
chacun des martyrs de se rendre auprès de sa croix' de
1 embraser, de la presser sur son cœur avec amoW •

e petit Louis s'approche du gouverneur Fazamburo et
lui dit avec un gracieux et céle.ste sourire :

" Seigneur
je viens vous demander où est ma croix

; moi, je veuj^
la voir afin de la placer sur mon cœur." Dès qu'on la
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UÎS MARTYRS DU JAPON

lui a indiquée, il y court, l'embrasse cent et raille fo.Kpum, comme s'il eut craint qu'on ne la u dSbâ1ne veut plu« s'en détacher jusqu'au moment où arrive

LZr"* '""' ''^ ^*"'"^"'- ^'^ l'heure du sac^i:

Zrr ; !.*r"*
^"""^ -^^ l'Ascension fait s «Te" Umultitude d'écouter

; aussitôt un profond silenc^Lède

tudeTt'r' 'T «t'"^'"™*^ «=* - *"-'» l" "mu t1tude, et le samt apMr^ adresse à ses compagnonV unechaleureuse exhortation au martvre II 1^ .
l'exceUenee de la grâce, do" rmis^^co", eT n^^

actSr 'h
"±" '" '''"°™^'' P"- " «'^™o " QueTes

F^>f^"o-ofr;^rt^-^rE

moment fortune où nous expirerons pour jL^c„k.«t

aussi précieuse? O elorieux P«.,^„ ^"a • . ^
Dère saint P,<.„™-

*,'*"* Pauvre d Assise, ô notre

tous vos enflnL^"'
^°*'' '"P"*' ^^P»'"!" 'l'^^tous vos enfants, qui nous a conduits dans ces lointainescontrées pour y prêcher la fni ^„ i/, ,^.

lointaines

j™_ j .
precutr la loi de Jbsus-{ hhist ("«Mit
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préparons-nous à boire jusqu'au fond le caUoe de nos
douleurs, en mourant pour Jésus-Christ, et ne doutons
point que Dieu ne nous vienn'e en aide. . . Recomman-
dons-nous à lui, invoquons Marie, la Vierge Immaculée,
notre bienheureux père saint François, les Anges queDieu a préposés à notre garde, et nos vœux seront
accomplis, nos espérances comblées. Mouron» avec
joie, en invoquant les Noms si ohere à nos cœurs, et ne
cessons de soupirer après le ciel."

Rt>fOnde fut l'émotion produite par ce discours
<iont nous n'avons pu citer ici qu'un fragment De^
témoms oculaires ont attesté que le Saint paraissait
alors comme transBguré. Saint Pierre-Baptiste, avant
de quitter Méako, l'avait chargé de préparer cette
exhortation afin de réconforter les Martyrs au momentdu sacnfîce.

Après ce discours, les saints martyrs se livrèrent aux
bourreaux qui les Uèient à leurs croix : sai-t p.Vrre-
Baptiste demanda que ses pieds et ses main>, - nt
cloués à la croix, mais les bourreaux s'y refub. ;nt,
alléguant qu'ils n'en avaient point reçu l'ordre. Cepen-
dant la multitude qui environnait les martyrs f.jisait
entendre des gémissements et des sanglots, et les païens
eux-mêmes attendris s'écriaient : " Quel crime ont-ils
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UtS UARTYBS DU JAPON

commis? Tel était donc le sort réservé aux ambaœa-d^rs de ManUler- Pendant ce temp. les S^«a^ent
. Seigneur Dieu, Rédempteur du monde

la t^te de ceux qu. l'ont versé, mais plutôt qu'il lesTlX
et les convertisse." D'autres disaient :

" Mon Di»uayez p.t.é de nous, en vue des mérites de vos mart^ r
-'

D autres: "Jésus Fils de Marie, faites que le sangde ces héros so.t comme un sceau éternel de votre siS^tf
foi dans ces malheureuses contrées !

" Quelques autre,enfin s'écriaient
:

" Malheur à toi, te^'ïate^Japon qm envoies à la mort les serviteurs du Seigneurnotre doux Père ! et toi, Talcosama, principaUnst™ ide leur mort, tremble et sois dans l'épouvante- ««migré la splendeur actUeUe de ton trt" min^;
SÛ'r^enTve™*îe' ^^J^PPf" Tous les ch,^tiens «tournent vers les martyrs, les yeux baignés de larmes

priiZ '^1^';,V''^P^!°? «•« !«"" ^«rets et de leurs

^ ,•
^«t- «nvincibles champions de la Foi I

dev'^ .„ *J~" IT ''"*'"* ^°"« "^^^«^^ glorieuxdev^t son trône. Pères bien-aimés, vous ne cessere^
point, du haut du ciel, de protéger ceux que vous mîtes

chère espérance et ta seule oonsotation qui puiJ^^.forter ceux que votre départ laisse o^helinr-

97



ir" i

; I

L«, martyr« le front on.proint d'une «érfnité mcrveil-

àtouB la fo, de JÉ8U8-CHRI8T. Il était dix h, arc» du

Sjont'nl. T ^"'"<«'*«'«"' '"u™ lance» et «'atten-

ir«l^r '^"f-
'"

"'^u*'
•*" ''""^«"'«'"r pour transpercer

Ï^* âu^r *?, ^'"*.P»'»iPP- d" JéBUH, le dVmierK ?P.
'^"' *** ?"""'"' * '»''«>"""«'>• «on sacrifice

;

eWe Mar,« et son âmo s'envole ver« les demeures ét.,.r!

ADrèsPh^
'" *°'/^''"' ^l" """porter contre l'enfer

«d^J^J^Tuî
"'^''"'' '"™* «"«««««ivement immolés :saint François B anco, qui expira en disant :

" Seigneur,

de rZlT"" *"'\""*"' ""^ ""'"«
=
" «<>«* Martinde

1 Ascension, qui chantait le LaudaU ; saint Gon«alve.
qu. demandait à D.Eu pardon de ses péchés; Tn
^ZZ "T ^'''"'*'' 1"' ''^«^* «"''«« 'èvres la

le. Japona^ bamt Pierre-Baptiste, le chpf de cette
glorieuse phalange, fut i^servé pour' la dernière ext^tion

,
Il devait, a.ant de consommer son propre martyre,contempler tous ses enfants montant au ciel.

Pie^r^R"**-'.
'°°'^ '""'"^ ^^ ^^-^^ ^ Nagazaki, saint

f^!^ l" ',T P''""'^ "" J«™« Antoine qu'unefois sur la croix il lui ferait chanter, ainsi qu'à se^ deu^
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pctitH rompapioii^, lo |waume i^^udoi.. ptteri Drnninum
Aiit..m<., voyant l'exécutio., commencée, no manqua
pa» do «. tourner vcrn lo Pèro et de <ui dire on Houriant
rare, vous no vous souvenez donc pa« de la promesse

que vous nous avez fuite de nous faire chanter lo Uu-
datef Ma.8 lo Haitit était al.sorW en Dieu et ne répondit
pas

;
aiors, les yeux élevés au ciel, Antoine uitonna

le ,»aumo ,,ue les trois enfants ciiantèront avec une
admirable ferveur. Voyant briller lo fer de la lance
qui » apprêtait à les frapper, ils s'écrièrent :

" Pa.adi« I

paradis
!
" et leurs limos innocentes s'envolèrent vers

lOB chœurs des anges pour chanter devant l'Agneau
1 hosanna '«mcl.

Il ne restait plus à immoler que le chef de cette invin-
cible légion, l'Ange des Philippines, le saint et glorieux
Pierre-Baptiste, qui, comme la mère des Machabées
avait vu tous ses enfants immolés sous ses yeux Après
avoir encouragé les chrétiens et exhorté une dernière
fois les païens à embrasser la religion chrétienne, après
avoir enfin, à l'exemple de Jésus-CHRIST, pardonné à
ses bourreaux, il expira lo sourire sur les lèvres.

Cette p-ande et solennelle immolation s'^J^Bit

d":cS viif
™' '" ''"""^ ''''• -- "= ^-'«™»
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d,ti^ '«• n»rty» ont-ib expW que U foule de.

Panum céleste
; ib demeurent pendant deux mnû««pendu, à leu« croU, en éf*t de ZtXco^^Zn

te vu«ge ™«ple„dia»„t comme h'£ eu«:„7é"7„*Z
vivants. Les oiseaux de proie qui, en ces cnnt,Z
«pais«ient des corps des coud^Zés v^ti»è»n^'temps autour de, dépouiUes de^^X eU» «3«rent. On vit des globes de feu veTZl^r^^
méit"° '" "".^^ ' " 'PP-» auTd'au^rïmétéores lummeux qui rendaient la nuit aussi cl«^que le jour. Du haut de son gibet, saint pUX°Z!

Wieui frotte le visage avec la terre impiAmée de sC^tet l'enfant revient à. la vie.

"«Pn^nee ae sang,

n-nf" l"'"/
^"* ''^'''"' merveilleux et de plus surpre-nant, oest que plusieurs fois saint PieL-nlnZ^

d«.parut de sa croix et fut vu d'un grand^S^!pe^onnes, célébmnt la Messe dans l'églSê Se .^Ho^veS
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SAINTE DOROTHÉE, VIERGE ET MARTYRE

6 février.)

NouB Usons, mes chers enfanta, dans iji vie et le martyre
de samte Dorothée, vierge de Césarée en Cappadoce
le passage suivant, embaumé d'un parfum tout céleste
Le gouverneur, nommé Sapric-, homme très cruel
fit arrêter la servant* de Dieu, très connue parmi les
cteétiens. Après avoir enduré un très grand nombr»
de tourmente, la généreuse vierge du Chmst fut con-
damnée à avoir la ièU- tranchée. Avant entendu pro-
clamer cette dernière sentence. Dorothée s'écria • " Je
vous rsads grâces, céleste amant des âmes, de ce que
vous m appelez à votre paradis, et m'invitez à votr.
lit nuptial."

Comme eUe sortait du prétoire du gouverneur, uBhomme de loi, nommé ThéophUe, lui dit par raiUerie :

Allons, épouse du Christ, tu m'enverras du jardi.
de ton époux des fruits ou des roses." Dorothée lui
répondit: "Très volbntiers, je le ferai ainsi." Au
moment où eUe allait recevoir le coup de la mort, elle
demanda au bourreau de lui laisser quelques instants
pour prier. Quana oUe eut achevé sa prière, un enfant
parut tout à coup, portant dans un linge trois fruit»
de la plus grande beauté et trois roses. Elle dit à cet
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SAINTE DOROTHÉE, VIERGE ET IfABTTM

« de°rpi:'T ™.^"^' -' à Théophile .t

elle alla rejoindre le Christ.
martyre

En ce moment, Théophile, procureur du juge ra«o.

Il parlait encore, tournant en plaisanterie la prl^de la vierge, lorsque tout à coup l'enfant se X^
et les roses épanouies. Il dit à ThéophUe • " V^ee que, sur ta demande, Dorothée, vie.^ très JZt avait promis

; eUe te l'envoie du ja;din d^s»:; E^^.'
Théophile, en recevant ce présent, s'écria- " I-^RiST ^ le Die. v.ritable,'et le mej^nge n^C ^t\; ^' ''"*™' "^"^"^ '"i dirent : " ^Jfou, Théophile, ou plaisantes-tu? - "Je „„ «„;, I^"

Quel motif t'a donc enintini i i»
""."'*•"• —

,
u uu penser-vûus donc que viesamt
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We roses et ces beaux fruits avec le feuillage qui les
•eoompagne? " — " Pas même dans la saison des fleure,
nous n'en avons vu de semblables." Théophile leur
répondit

: " Moi-même, que vous voyez, j'adressai
par dérision la parole à Dorothée, au moment où elle
marchait au supplice. Ck)mme elle me semblait folle
de parler de son Epoux le Christ, et du paradis où elle
se rendait, j'ai insulté à ce qui me paraissait aa folie,
et je lui ai dit : Lorsque tu seras arrivée au jardin dé
ton Epoux, envoie-moi des roses et des fruits. Elle
m'a répondu : Je le ferai certainement. A peine a-t-elle
souffert la mort pour le nom du Christ, que tout à
coup voici venir à moi un enfant d'une beauté merveil-
leuse, mais petit de taille ; il me semblait, en effet,
n'avoir pas plus de quatre ans ; à peine si je l'aurais
cru capable de parler. Cet enfant m'a touché le côté,
je me suis détourné pour le voir ; alors il m'a tiré à part,
et m'a parlé dans un si gracieux langage, qu'en sa présence
je semblais n'être plus qu'un paysan. Il m'a présenté
«e linge avec ces fruits et ces roses, et il m'a dit : Doro-
thée, vierge très sainte, t'envoie ces présents du jardin
<e son Époux, comme elle te l'avait promis sur ta de-
mande. En recevant ce présent j'ai poussé un cri
ë'émotion et l'enfant a disparu : je ne doute pas qu'il
ne soit un ange de Dieu." Après avoir dit ces paroles,

Théophile s'écria : " Heureux ceux qui croient au
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SAINTE DOROTHÉE, VIERGE ET MARTYRE

Christ et qui souffrent pour son nom ! Il est le vrai
Dieu

: et quiconque met sa confiance en lui, possède
la vraie sagesse."

Théophile confessa généreusement le Christ Jésus,
et mérita à son tour la pataie du martyre !

in

^^^••~-' '--^'-iiiiii^ii iuîns
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SAINT JEAN DE MATHA

(* février.)

de la T^« Sainte THnil^/pou. .aÏ^tiS'l ^a^S^

Nous allons voiw donner ici quelques détail» „.r

avec les tribulations et les souffrance. '
""^

On connaît les sureps et Im •«>.,.«. .^

wtef faire dans la vUle ou dan< les «m™™^ ? T^
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chait à arracher de leur âme la foi chrétienne et à (aindeux des ajxMtats. La religion et l'humanité deman-
daient donc, à grands cris, une force assez puissante
pour bnser les fers de ces captifs, arracher ces victimes
au danger de se perdre éternellement, et vaincre 1.
barbarie musuhnane, sur cette terro d'Afrique jadb si«itho .que. Cette force, Jean de Matha h. trouvera
dans

1 organisation d'une association de Ubérateurs qui,
fidèles dépositaires des ressource, de la charité pubUque
iront à travers mille périls, rendre aux esclaves le bonhemrde vivre chrétiens et libres.

Samt Jean de Matha fut ordonné prêtre, par l'évêqu.de Pans, dans cette capitale de ta France. A sa pre-mière messe, ,1 eut une vision par hiquelle le bon Eh.,Im fit connaître sa sublime mission. Au moment où mséraphm terrestre élevait l'Hostie sainte pour l'offrir il^loration des pistante, on vit son visage s'enflammer,
ses regards se fixer, étonnés et attendris, et sa têteentourée d'une auréole lumkeuse, briller d'un éoUt

717i ^!;^"* '^ P"* «' '«« deux vénérabk,
abbés de Samte^Jeneviève et de Saint-Victor, là présent,ne doutant pas que Jean n'eût été favorisé de quelque^on Le samt Sacrifice termmé, ils le prirent dow àpart et lui demandèrent ce qu'il en était. Le Saint mvoyant pres^ «i fort par son Evêque cons&^teJÎ^
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m

qui avait sur lui l'autorité que donnent l'a» U vertn

mon Père, puwque voub me l'ordonne,, je vais vZli,dire
:

,e ne crois pas me tromper : c'était I'aZ^wÎ!

^T^'^I^^T '^' - --«« -p'»^ia lace rayonnait d'une vive et douce lumi^n. • «J
vêtements étaient blancs comme la ndge il

'

hI^"ir sa poitrine une croix aux deux cX™ roSH
n^^f H "'f' '* '•'"'« '" P«^"" de supputa

U^me avec cent quatre-vingt^i: esckv^KLa process,on de ces captifs, dit un savanT écrivede
1 époque, avait pour les Mareeillais un intérêt ^^ment dramatique. Ces rachetés marchant deu^ à d^'en casaque rouge ou brune, les mains encore charSde fers montrant les marques des coups quM^^s avl^

Jeuxs cher, rédempteui. pour aller rendre grâces à D«ï
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Offraient un spectacle d'autant plus touchant o,.« L.

Les détails attendrissants que les deux disciDles d.«unt Jean de Matha lui donnèrent sur teurmiSlt
pendre toutes ses fondations et ses œuvres de zèle «^Italie et en France, et à partir lui-mêmraDrès Lir^-«-*ndé à saint PélixT Valois. sa^éri^S^Tûmaisonde Cerfroy, en France, de veiller à la délivrance

Mar^JttTe r^" "^ '" '=°"*'^ occidenÏÏTd"Maroc, et de réaliser au plus t4t les espérances aue la

STd^r'^^rT* "^^ ""^ '- cZuV^
ferHl T r^*^-." ^•"^"' f"""* à lui, briser les

îls" JSli'"!-'''^"^^"* «" grand 'nomb..1
„n ^^t l n ^ • ^°™ *" *°"t 1« littoral d'Afriqueon v^t briller en même temps l'étendard de la rédZ^taon

;
car, peu de jours après, Jean et quelqueluS^

Stert"^:!"" -^ «"-^^ in.ospitl.ièrir'^

n.e^ri2pït'rS£.-Sei"i^^^
peine un siècle d'existence, que déjà elle était CapLt
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rfun des plus puiaggants empires du monde. Tunis
•u contraire, était pauvre, et ses féroces habitante
•valent encore moins d'égards pour les droits de l'hu-mwuté que ceux de la capitale des Etats barbaresques

;éloignés des regards du Souverain, ils pouvaient se
avrer, sans contrôle, à leur fanatisme cruel sur leurs
esclaves chtétiens.

L'homme de Dieu n'ignorait point cela : inaccessible
néanmoins à tout autre sentiment qu'à celui de la charité
Il demanda audience au gouverneur qui ne put résister
à son éloquente parole. Toutefois, la rançon des captifs

i^t \.
"".P"" ^'"'""«' «^ l"' fi' lue notre Saint,

malgré d abondantes aumônes, . e put obtenir que cent
dix esclaves. Il fournit à d'autres des vêtements et quel-
que» objets de première nécessité, en même temps qu'U
ranimait leur foi et leur laissait l'espoir de voir arriver
Dientôt de nouveaux libérateurs.

Ives Mahométans, irrités du zèle avec lequel le saint
missionnaire exhortait, les captifs à mourir plutôt qued abandonne: leur religion, épiaient le moment d'assouvir
leur rage. Quelques-uns de ces furieux l'ayant trouvé
seul se précipittrent sur lui, le dépouillèrent de ses habits
lui erent subu- mille outrages, l'accablèrent de coups,
et le croyant mort, ils le laissèrent, nageant dans son
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œu^ de rnSoie"""'"""'""''
'"^'" "'-''-'•• -"

descendit iJ'lTZt hS^dr, '^'^'""'«'"'•

infortunés qui v jH^i^Tt L ' ««"lavaRe. I^,

de notre ^inturbleaur";' ':'";'"'- ^"""^ -""«»

A la suite de saint Jean de Mntli» i„» ^-r
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fatigue* de l'esclavage le vaiveau ne voguait paa mm^
vite à leur gré. Enfin on découvrit le rivage, on lalua
avec transport les côtes de l'Italie, et on jeta l'ancre
dans le port d'Ostie

; alors on put les voir dans In délire
de la joie, baiser avec reconnaissance, cette terre hospi-
talière, d'où était venu leur libérateur.

Jean de Matha, dont le contentement avait quelque
chose de céleste, dirigea vers Rome ses ohers esclaves.
Une multitude empressée accourut

; Rome païenne
avait insulté des guerriers et des rois vaincus

; Rome
chrétienne, au contraire, vint s'associer au bonheur de
ces pauvres affranchis. Jadis les vainqueurs traînaient
au Capitole leurs malheureux captifs ; en ce jour, Jean
de Matha, plus grand que les Scipion et les César, con-
duisait au temple saint ceux dont il avait brisé les fers
et les renvoyait libres dans leurs familles reconnaissante».

Le Saint Siège accorda de grands privilèges à l'Ordiv
nouveau et le recommanda à l'univers catholique tout
«ntier.

A tant de faveurs, les Pères de la Trinité répondirent
par de nouveaux services. Jean de Matha venait de ter-
miner la visite des prisons et des hôpitaux de Rome,
lorsqu'il apprit que la trêve, conclue par l'Espcgna
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<Hii on préhidiat, pw dM immnmiiiili piirML * mZ
wpriie d'âRDM aénMe. CW pourquoi a pwt umMonde foii pour Tunii, «B enBMUHit «we lui OuillMn»

Sorti* du port d'Orth v«n k fin d9 nui, ik aboRUrwt
«mdquM jouta aprèi à Tunis. Ib w rendirent diiMte-mwt chei le ouveneur. Cetai^n, loit piiwymoM,on cupidité, consentit enoore à «eluuiger les fen de se*
eedeves contre l'or des rMempteurs. Mais les suiets
ne se montrèrent pas si treitsbiee que te maître La
Tunisiens ameutés se jettent sur notre Saint, l'aœi^blMit
de 001^ et lui enlèvent ses oiqrtifs. Jean lee revendique
•vec éneijgie

; enfin, un nouvel arrangement cet oonotu.
mie double rançon cet eidcfe: s'est le droit et la justiee
du plus fort. Le Saint avaH épuisé ses WMouwe* an.
pouvait donc oatisfaire i cette iiwatiable cupidité, 'dsi»
•ette ortrémité, le Sabt tiie de deeeous son somulaire
Innage de la Vnmai, se prosterne avec Guillaume ib
prient, ib conjurent la bonne Mire du ciel de manifertar
sa clémence en faveur de se» enfante malheureux • des
Tonix SI pu», si ardents, furent exaucés : une main Invi-^U> dépoea aux pieds des deux libérateurs k sonuM
'«ftamée par lee barbaree, et ke captifs chiMens furent
mis en liberté.

^^^
' •'!
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« prédpite wr le y.M».u qui le. porte, enlève le^^n^l. coupe \m mate, déchire le. voile., bri« uT^^r_«„dn> le départ i„po«ible. L'hom^ede^^^

^T.^ V! "•'^' '-" f**^"' «i™»"» mieuxPérird^ le, flot, que «h» le fer de. ««„i„s ou d.n.ta eM,hoU, Mwnent de. tronçon, de nune. et de pUnche.pour «der à cçUe difficile manœuvre. Le. T^^« nent de ce. effort, et pou»ent de. huée.
; mai. le

P-»«er. rtpètent le. même, prière., et le. flot, pititible.rWfnt 1» frêle embarcation : le. vent. «,\ZqT-ne bnm> favorable ,'élêve, et en moin, de dTux |^'

Wveillée d, prodige. Le Souverain Pontife, reconnu«^ en ceci l'mtervention de Celui qui comkumde^
d^S^, «•

'"«,.**"P«^' Pïen« d'attendri«emenv rtdadmiration. Il voulait voir tou. le. captif, et le «Jrde « mam, avant qu'il, f,«ent renvoyé.'^an.Te^TJS^li

L'homme de Dav continua encore quelque tempe,
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•VM te même lète, m» grandes ouvra, de muérioorde.
Bon lUiutro colUboMteur, mint Félix de Valoi.. vernit
de mounr. S»int Je» de M»th«, «vi en ..prit d«n. le
•W. ly vit tout brillMt de lumière et eut rfv«ktion
que d«ni un m>, U irait à .on tour, rejoindre ton uni,

U filT
•*

t"^*? î^
«»'«''« «^"te vie *t«,t proohe

te fidète mraiMre du Seigneur réunit autour de wn lit
de mort aee enfante en pleurs, leur fit ne derniers adieux

••pt f. et les Wnit une dernière fois. Peu aprts, son âme
montait au ciel. C'était te 17 décembre 1213



'. I SAINTE VIRIDIANE

US février)

Cette admirable vierge naquit A Castelfiorentiao.
peWe ville du diooêee de Pterenee, de l'ancieime «tnoble famille des Attavanti, déchue à eette époque deon ancienne splendeur. I>èe son enfance, elle fit pre»-
entir lee grands desseins de la miséricorde de Dm
sur elle. Désireuse du recueillement et de la solUude
die fuj^t ses jeunes compagnes pour se livrer en secret
A la pémtwce et à l'oraison. Elle portait continuelle-
ment une chaîne de fer et un cilice, pratiquant un jeûna
ngouieux, employait à la prière de longues veilles, et
exMçait sur eUe-même une telle vigihmoe que ses moindres
actions et ses rares paroles révélaient aux yeux de tous

j
•^"t- et la possession de son âme. Les bons habitants

de Castelfiorentino, admirant une vertu aussi précoce,
entouraient de leur respect et de leur bienveillance cett^
enfant prédestinée.

Quand Viridiane eut atteint sa dousième année unde ses parents, homme riche et craignant Dieu, charmé
de ses rares quaUtés, la reçut chei lui et la donna pourcompagne à son épouse. Celle-ci lui abandonna la direc
tion de sa maison où eUe l'étabKt maîtresse absolue.U seigneur Attavanti et son épouse n'eurent qu'à sa
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louer de plua en plus de la sage administration et de la
«nice société de leur jeune parente.

Avez-vous remarqué, mes ehers enfants, que ia petite
Vindiane, qui faisait déjà des clioses si admirables
avait encore qu'à peine douie ans.

Bientftt Diiu se plut i manifester par des minwles" Predilection pour U vertueuse enfant. Dans une
«nnée de disette, le protecteur de Viridianne avait mis•n réserve ciiez lui une grande quantité de fèves : U
Bienheureuse, touchée des souffrances des pauvres
totnbua en un seul jour aux nécessiteux, qui se pressaient

*^ ^^, ^ «eigneur Attavanti, !a provision tout
mtière. Elle ignorait qu'il venait de la vendre, et en avait
touché le prix

; quand ^onc le seigneur voulut livrer«B légumes et qu'il trouva les caisses vides, U entra
brusquement dans une violente colère, et dans son
importement irréfléchi, il fit un tel bruit qu'U attira
thés lui te personnes du voisinage. U douce et timide
enfant, effrayée et surtout affligée d'un pareil scandale,
pw*» toute la nuH en prière et confia sa peine à son bon
*faltre du ciel. Le matin venu. eUe appela son onele :

Venes, lui dit^sUe, et voye» comment le SeigneurTOM a rendu les fèves qu'il avait reçues dans U personne
•» pauvres. Et le seigneur Attavanti vit avec sutupeur
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se» eaisaes miraculeusement remplies. Pénétré d'admi-
ration et du regret de sa faute, il raconta partout le
prodige, et la réputation de Viridiane devint encore plus
éclatante. Quant à la jeune enfant, affligée d.; ces témoi-
gnages de respect, elle résolut de vivre en recluse tout le
reste de sa vie. Avec le consentement de l'Évêque,
on lui construisit une cellule, contigue à un petit oratoire
dédié à saint Antoine, premier père des solitaires d'Egyp-
te. On n'y laissa d'autre ouverture qu'une petite fenétr«
donnant sur l'oratoire. C'est par ce guichet que l'angé-
lique jeune fille entendait la sainte Messe et qu'elle
recevait les Sacrements, ainsi que la pauvre nourriture
que lui fournissait la respectueuse charité des habitants.
Là, elle mena une vit toute céleste, mortifiant son corpa
innocent, prenant son unique repas vers le coucher du
soleil, et se contentant d'un peu de pain et d'eau, y ajou-
tant parfois quelques légumes, cuits à l'eau, sans aucu>
assaisonnement. La terre nue lui servait de lit, excepté
en hiver où elle couchait sur une planche, et elle n'avait
jamab pour oreiller qu'un morceau de bois.

Un jour, ayant entendu dans l'oratoire de saint Antoine
un prédicateur parler aux fidèles des vertus de cet illustre
solitaire, et leur raconter comment il avait eu à souffrir
des démons qui lui apparaissaient sous la forme d'animaux
cruels, la Biraiheureusc se sentit inspirée de demander
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deîri'Z,*'"""'"''
'^P"'"^''- ^"« ^"* bientôt exaucée :deux énormes aerpenU entrèrent par la petite fo^«.dans ea cellule, et ne la quittèrenrpli mlge^*^même temps u'elle et dans le même plat^SiStous ses ahments. Parfois aussi, ils la frap^e^^S

Z^r.L '"""'"" '"'**'""* d'ordinaire au moment

ta croix
;
lom d'être reconnaissants de ce bienf^ le.

Ces reptiles vécurent avec elle pendant plus de It^u,

les avaient quelquefois aperçus, il est vrai, mais neTdoutant pas qu'ils fussent les hôtes de la SaiT Tn^aen mettaient point en peine, et le secret nWi?^

déc°zrrqretee=.%rd^^rrî:
pays, au grand déplaisir de Viridian'e. Les3haSnÏ
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<l« Gaatelfiarentino, oningnuit que om affreux reptil»
ne finent quelque mal à leur chère reeluie, surveUlètwt
leur pMuce et, malgré «es inatantea prières, ilh tuèrent
l'un de* serpents et l'autre disparut Viridiane, ne les

Toyant pas revenir, comprit ce qui était arrivé et en fut
très affligée. Elle se mit en prière, et Dieu lui révéla
que l'heure de sa mort était venue. A l'annonce de sa
proehaine délivrance, son Ame surabonda de joie ; elle

appela son di^teur, lui fit sa confession avec une grande
abondance de laimes et reçut la Sainte Communion.
Cependant elle ne lui révéla pas ce qu'elle avait appris
du Seigneur sur le moment de sa mort. La Sainte ferma
euMlte sa petite fenêtre et on l'entendit chanter les psau-
mes de la pénitence; peu aptes, elle rendait sa très
sainte Ame à son Créateur. C'était le ler février 1242.

Durmnt sa réclusion, le séraphique François d'Assise,
lui avait fait, un jour, visite à sa pauvre cellule et l'avait

admiae dans l'Ordre de la pénitence.

Sa mort, qu'aucune maladie n'avait fait prévoir
serait restée quelques temps ignorée, si Dibu lui-même
ne se fût chargé de la manifester par un prodige. Au
moment où la belle Ame de Viridiane quittait la terre
pour aVer rejoindre au ciel les choeurs des vierges, les

•kwbes des églises voisines se mirent en branle comme
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au jour dcH plus grandeti Bolennités, au grand émoi de
tous le pays. Aussitôt les habitante de courir aux églises

j

ib s'aperçoivent, à la stupéfaction générale, que les clo-
ches sonnent d'elles-mêmes. En vain quelques jeunes
gens se saisirent de la corde des cloches pour essayer de les
»i»«ter

;
peine inutile I ils furent soulevés en l'air et

les cloches, agitées par une force invisible, n'en continuè-
rent pas moins à sonner. Mais voilà qu'au moment
où chacun se demandait la cause d'un tel prodige, Dmu
délia la langue d'un petit enfant de trois mois, qui dit
très distinctement ces paroles :

" Viridiane, la servante
de DiBu, est morte !

"

On courut à la cellule, on fit une biéche dans le mur,
et la Sainte fut trouvée à genoux, les yeux et les bras
élevés vers te ciej. Son corps exhalait une odeur suave :

le psautier éuit ouvert devant elle, à l'endroit du MUerert.



LE Bx J-BTE DE LA CONCEPTION, TRINITAIRE

(UfHirier)

Cet enfant de bénédiction naquit le 10 juiUet de l'année
1861, à Almodavar, village au diocèee de Tolède, en
Espapie Son père se nommait Marc Gareias et sa mèra
IsabeUe Lopei. Ils eurent huit enfanta, quatre garçona
et quatre filles, tous recommandables par leur vertu et^ur piété. Cette famiUe vivait dans une si grande
rérutation de vie chrétienne que sainte Thérèse, passant
par Almodavar, ne voulut point prendre d'autre logU
iixant les yeux sur notre bienheureux, eUe lui dit •

Etudie, Jean, tu m'imiteras un jour." Dans un second
voyage, avant de quitter Mare Garoias, eUe demanda
encore à voir ses enfants ; et, posant les mains sur la
tête de Jean, elle dit à sa mère :

" Vous avei là un fils
qui deviendra un grand saint ; U sera le Père et le diree-
teur de beaucoup d'âmes et le réformateur d'une grande
œuvre que l'on connaîtra en son temps." Le petit Jeandonna lui-même des marques de ce qu'il serait un jour
selon les prédictions de la Sainte. A peine eut-U atteint
I âge de raison, qu'il imitait les anciens Pères du désert
par sa vie de retraite, son silence, ses jeûnes et ses morti-
fications. A l'âge de dix ans, û redoubla ses austérités
II portait continueUement le cilice, prenait presque
tous les jouK la discipline et dormait dans une auge de
bois, n ayant qu'une pier pour chevet. Il jeûnait
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pneque toute l'année au pain et & l'eau
; quelquefoi*

il mangeait un peu de raisiné. Sa mère lui ayant voulu
persuader de manger du miel au lieu de raisiné, il ne put
s'y résoudre, croyant que c'était un trop grand légal
pour lui.

Je ne dois pas oublier la dévotion qu'il apporta, pour
ainsi dire, en naissant, envers la Sainte Vierge. Lo»-
qu'il était encore au berceau, on était sûr d'apaiser ses
pleurs et ses petits cris en lui présentant une image de
•ette bonne Mère, qu'il ne pouvait regarder sans qu'aussi-
tôt le sourire ne vint sur ses lèvres. Dès que l'Age le lui
permit, il récita tous L jours en son honneur le saint
Rosaire. A l'âge de huit ans, ayant lu qu'une sainte
enfant avait, à cet Age, consacré à Dnsu sa virginité,
il courut aussitdt se jeter au pied d'un autel de la Reine
des Vierges et la pria avec tant d'amour de le garder
toute sa vie sans tache, que cette demande lui fut accor-
dée. Après avoir fait avec succès ses humanités, il fut
trouvé capable à l'Age de douze ans, de commencer sa
philosophie au couvent des Carmes déchaussés. Il était
le modèle de ses condisciples par sa vertueuse conduite :

attentif à tous ses devoirs, exact à les remplir, modeste
dans ses manières, réservé dans ses paroles, ami de la
retraite, habituellement recueilli, il montrait déjà la
gravité de l'âge mûr. Il ne connut d'autres lieux que ha
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4tUMi, l'éoole, l'hApiUl et ki monaatèm. Il ne lortait
taèn que pour scoompagner le aaiat Viatique lonqu'oa
b portait aux malades. Lea inatanta que lee jeanm leM
donnent i leun divertiaaementa, il lea conMoraH à la
prière : l'oraiaon et la lecture de la Vie d«e Sainte «talent• plus agréable occupation.

Mee chera enfanta, pour devenir lainta, il faut imitar
lea Saiota

; mais pour leti imiter, il faut lea connaître :

or, on apprend i lea connaître en liaant leur vie. Si
voua voulea un jour aller aârement en Païadia, il faut
continuer, mea jeunes amis, à lire assidûment la vie
dm aainta, comme le faiaait le jaune Jean-Bqrtiate,
Totre si pieux modèle ; et comme lui, il faut beaucoup
aime» la prière)

Devenu grand, Jean entra dans l'Ordre daa Trinitairaa
dont il devint le Béfonnateur puiaaant. Dxmo M avait
aeeordé auaai le don dea miracka. En void deux, mea
ahew enfants, que je trouve bien gracieux :

Pendant qu'il «tait Provincial, notre Saint se prome-
nait un jour avec aea novicea dans le jardin du couvent.
n leur demuKbœ que c'était l'obéiasaiice ; on lui répon-
dit que c'était une vertu d'un prix inestimable et d'une
merveilleuse efficacité. Ayant alora levé les yeux, U
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»it un petit oiMM qui vint m> pmer, « ohwtMt doue»-
ment, aur um branehe voinne :

" Eh bien f dit-il au
noijce qui lui avait lépondu, si voue eroyes à l'effioMiitf
de lobéManoe, montei aur oet artwe, ptenei l'oiaeau et
•pporte^-te-moi.» Le jeune novice e'élanga aur l'arbnana la moindre Mutation, et prenant l'oiaeau qui ae
iMaaa faire, il l'apporte tout joyeux à son Supérieur.

Pendant la fondation du couvent de Cordoue, un maoon
qui montait une pierre, perdant l'équilibre, tombTavee
^. Le Samt qui ae trouvait sur la place, a'éeria en
étndant la mau : " Au nom de U Très Sainte Trinhé.
•rrito-toil Upienea'anéteauaaitôt, le maçon wat^
Mapendu en l'air : toua deux deaoendent ensuite douce-
ment, et le maçon, avec aa pierre, arrive à tene aana ae
fane aucun mal I
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LE Bx SEBASTIEN DE L'APPARITION

(i5ftm«r)

Void, mM eh^ enfants, d'auttM merveilles, où Dnv,
e montre, comme toujourB, adminble dans ses Saints t

Sebastien vint au monde en 1602, au bourg de Gudena,
diocèse d'Orense, en Espagne. Ses parents étaient

dépourvus des biens de la fortune, mais distingués par
des moeurs tris pures et très saintes : ils élevèrent leurs

enfants dans la crainte filiale du bon Diiv, qui est le

eommencement de la sagesse. Le jeune Sébastien fut

employé & la iqude dee troupeaux : il était pieux, obéis-

sant, aimant la inière, et fuyant avec soin les occasions
dangereuses.

A quinse ans, il quitta la maison paternelle, pour
gagner ailleurs, honnêtement sa vie ; mais craignant
pour son salut, à l'&ge de 31 ans, il s'embarqua pour le

Nouveau-Monde, et arriva au Mexique. Là, il continua

i travailler à la culture des champs, sous l'oeil de D»u |

puis il se livra à d'autres entreprises, et DiEv le bénit ;

il finit par acquérir de grandes richesses, qu'il distribua

ensuite aux pauvres, et atu communautés religieuses.

Sébastien était Agé de soixante-et^nze ans, lorsqu'il
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hii Vint le dMr d'e-trer du. I. vie wUgieu». Il futreçu oomine novice, iiulg,^ mm gnnd Age. su Couventd~ F«„oi«.iM. à Mexico. Il^ SSltJt 1^"Xtevent. p.r » grwde :«iinili«, « parfaite obOm^
--rigoum-., aurtérité.. «,n arfeur pour U^'.
Aprts «• piofawon on lui oonfi. l'humble, mai» pénible«nploi de frère quêteur.

U Swgneur qui ne se Ui»e jamaie vaincre en géné-rodté, récompensa celle du «aint vieillard par de» bL.
faugnee. Il lui dévoiU le. «scret. de l'avenir^ le. pSl^te^ph» <H.rtte. de. cœur. : il le favoris, de qurijut!une. de ces v».on. m^térieu«» dont il a enivrf .i «,uvent
1 «me de se. Saint.. Il commanda à se. Anges de prendre

1*. historiens de sa vie racontent que ces esprits bien-

taient dun lieu à un autre, le ramenaient dans V»n«hemm quand il .'égarait, le garantissaient de ta plui"•t de la neige, lui procuraient la nourriture dans 1er

•a marche par de mélodieux concerts.

«^^ ""ff* T"^^ '""^"' ^ "°t™ Bienheureux,comme au séraphique Patriarche d'Assise, l'empire s^
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h Mttt» eiM.. Le proaèi de « b«.tiflo«tk»i fipport.
dee f«h. remârqiwWee

: dee mulete indompMe, dMMimâux f<roMi, étaient «pprivoiati pu lui ubitemeat
•t mitMuIwiiniient. Oblicée de qu«ter pour k aubib-
tanee d une nombmiie coaunumuiM, et tnvenant daM
<* but Jee vMtee oontrées de l'Amérique, il mmH
«vec lui dee ehwioto attelée de bœuf», pour porter leOM et autres proviaionB qu'il recevait de la charité dca
Bowee

;
il était chargé en outre du loin de ce bétaU •

or, lee hietonene de u vie nous diaent qu'on vit touiounCM anunaux prévenir lee déàn de leur mattre, m tevare baiawir, s'agenouiller même et accourir au limpla
mouvement de ««lèvre.. Le «,ir, a leur domuit k
«Uwrté, et pendant des nuita entières, ees bcrnifs allaient
paître dans les champs de mais sans manfer une feuille
ni fouler une tige, et revenaient exactement à llieuie

^ri£\ "^^ •** "*' '""' ""^ •"''"*• """«"^

Le procès apostoUque, entr'autree faite merveilleas
nppott» le trait suivant, qui a été déposé sur U fol.
du serment

: En 1690, le Bienheureux était arrivé ave^—« ohanoto et six paires de boeufs au domicile d'unnommJ Jean Garsia. Après lee avoir dételés, U leur
owmnande de n'aUer paître que sur U limite des ehamps
enitivés, ajoutant que s'il leur fallait y entrer, ils <
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Jwtperter 1« ,«^enc«. C«ign«,t quelque dommagepour eee terrée, te propriéuii» prie le «aint^SS
d'<loigner «m MUU

; oelui^i lui p,„„et quêUl32
netouoheront pM une «ule tige STml' Crî^n««»om. le propriéuir. demeure en «J^el^Tbtent4 U voit k». bœuf. .'.v«cer au milieu de ae.Z^et ee pl«nt «u «ervlteur de Dnu de. dégât, qu'ilma^
hwm^ct^ou. aile, voir... Il appelle .u«itôt «» bœuf",

Mit entendre, en rai«)n de la distance
; il. accourent

^/r K*/",^"'-
'''^"««°» ''°" ' celuiZ^t«omme le chef du troupeau, U dit : "Capitaine av«uvou. f«t du tort à notr« bienfaiteur? Ave'-vo^tw^ST'^ le mai.?-. Le bœuf répondit «.r e clT^

Z éî^T^* h" "^ "'«'*'' •»"-'' -"ait pTTe'f^
«ml^H u /^"' "^ «>• P»^- Sébartiencommande enmiite à w. bœuf, de venir, l'un apr«. l'au^^ la manche de «,n habit, comm'e le fônHi S^:
«rare ei w retirent gravement.

Ert-oe beau oeU, mea ehen enfant.? Voilà ce n...fiaient le. ami, du bon D«n. no. aimablï linU
Dm» une autre ciroonrtanoe, le Saint dut .'arrêter

120

ii'l

M

m



i« tàxrmasm AitatuQvm

ne nuit sur la route de la Puebla
; pendant qu'il faisait«nwon, les founnis enlevèrent une partie du blé qu'a

portait sur les chariots, l'bomme de Dieu s'en étant
«perçu, ordonne aux fourmis d'avoir à le lui rapporter
jusquau dernier grain ; à l'instant toutes se mettent
â I œuvre et le rapportent à l'endroit même où eUes
I avalent volé !

Cet admirable vieillard passa ainsi les vingts der-
nières anné^ de sa vie, dans ces voyages longs et pénibles,
et U rrawt doucement son âme à Dœu, dans le couvent



SAINTE COLETTE DE CORBIE

(6 mari.)

U vie de sainte Colette, mustre vierge du deuxième
Ordre de saint François d'Assise, n'a été qu'une suit,
ae miracles, de visions, de ravissements.

Un jour, Dieu lui montra l'état misérable du monde
avec les crimes innombrables qui s'y commettaient

;U lui fit voir les âmes qui se précipitaient dans le gouffr»
étemel, en foule plus pressée que les flocons de neige
qui tombent sur la terre durant une tempête d'hivwL humble vierge plongea son regard épouvanté dans ces
incommensurables abtmes, et revint à elle-même terrifiée
par cette vision

: eUe redoubla depuis, en faveur des
pauvres pécheurs, ses austérités, ses prières et ses gémis-
ements.

Je vais vous raconter maintenant, mes chers enfants
un événement presque incroyable, et vous y verre»'
d un côté, la puissance irrésistible qu'exerce la Sainte
Vierge sur le oœur de son divin Fils JÉscB, et de l'auti«
le grand crédit dont jouissent les Saints,Set auprès, déJÉSUS et auprès de Marib.

" ^

•'^M

'ï^:; '

:îf;.<l

Une foig, pendant que sainte Colette
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monasttre de Besançon, une personne mourut à PoUgny,et lu, apparut au même inrtant pour lui dire qu'eUe a^t

^ déclarer à 8on eonfea-eur. EUe supplie U Saintedmtereéder pour eUe et de lui obtenir le moyenT««feoncUier, car Notre^gneur, à la prière leVt^Samte Vierge, avait consenti à suspendra la senV^de réprobatfon étemeUe. A cette nouvelle laSle ooBur navré, crie miséricorde ve» le Sei^tir ê^dépêche en toute hâte un exprès à Poligny Zr'falwsuneoir à la sépulture, part eUe-même aussiTrompteme^
2^P<rble, et n'arrive que le soir du qu'a.Zt":û«WK depms h. mort de cette infortunée. Tout étaitpréparé pour les obsèques et le cercueil exposé da^
^ chapelle. U cérémonie ne put avoir lieu q^rTleJT«n«n matm; U foule avait envahi la cha^Ue et 1«

P^l^- "" '* ««««'tu-ire, accompagnée d'un

leZlTTr'^"^ confesseur, se prosterne devant

PUB elle approche du cercueU, et, au nom de Jérh-.CWm, eue commaïKie à b défaiterseWcS'
«.Inuheu de 1^ stupeur générale, se met s^ son^^
«ort de son cercueil et se rend dans la sacristieT«trouvât un prêtre pour entendre sa coSôn. &
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^nfMdon terminée, eUe vint s'agenouiUer devant l'autel

«M*r^.T •"?""* ^•'" '•* "««««tants de plus en Z«•tterrég, solhcrte le ««ou» de leurs .uBragJ^Z^ttï^

pneres de la Sainte, et elle ajoute :
" Oh i qu'il athomble de mourir en état de péché mortel et de «e v^

lïTtefot ?^ *""^'*. '*" "'*'^'«"' «t «"" «'endormit•Mte fois, du sommeil des justes.
""nnre,

II

lM\
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SAINT THOMAS D'AQUIN

(7 mart.)

Di»u qui K plaît à mettre de» fleun prte de. nii«e»ux«qui prMestine le berceau des saints, fit nalUe saintniomas d Aqinn dans un coin de terre admirable, pro-
tégé par les dernières cimes des Apennins, nommé denos jours encore dans le doux Ungage de ces lieux •

1.
campagne heureuse

; la campagr^ felice .- heureuse cam-
pagne, en effet, étendue comme un riche tapis au pieddu plus célèbre monastère du monde : le Mont-Cassin.

U ville d'Aquin qu'a immortalisée e.o grand Saint
et ce grand génie, est située au milieu de la campagne
heurem», dans l'ancienne terre de Labour, à égale di^
tanee k peu près de Naples et de Rome.

Sur la pointe d'un roc qui s'avance dans la plaine etnommé Ros^^he, s'élevait jadis un château du mém.
ncm,: cest là qu'habitait la puissante famiUe de.d Aqmns, seigneurs de Loreto, de Belcastro, de Sommael.
et autres heux.

Saint Thonms vint au monde en 1226, l'année oui
vit «auit François d'Assise descendre au tombeau et
saiat Lou» monter sur le trône. Ses plus anciens histe-
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d»Ii°i^°"'„'\f"""*''^ ''"PP" "°« des tours du c" ^t«„d»n« laqueUe l'en/ant se trouvait, tue sa sœur • ude lu. et le respecte
: le regard du del vei'e Z^L^iJ^.

«ndant au:t bains avec d'autres dames, donn" orfî!

1We hT h t '^ "^ '^'^^tumêe, pour attendreItoure du bam, s'aperçut bientôt après qu'il tenart•erré dans sa main un toute oetit* feniii^ j
«-» qu'elle pût oomprenZ eoCe„t nïvaJtS
T. iw:„"f"t

.^"^-"^» d'abord* d'i"rr:2

.ne rapporter . sa <iO^Z^\^,Z^rJ^«^nt la ma,„. Cette résistance iLcout^ée .r!^

Autre trait non moine .harmant : lorsqu'il pl,«i»it,
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•?

le plus sûr moyen de l'apaiser «tait de lui donner unhvTe qu'il pût feuilleter.

La célibre abbaye du Mont-Cassin s'élève à six miUea
de Hoehe-Séche. Un membre de la famille d'Aquin,
lABdolphe Simbaldo, en était abbé : c'est entre setmams que Thomas fut mis à l'ftge de cinq ans. On remar-
qua dès lors que dans un âge où les enfants ne savent
d ordinaire que babiUer, Thomas savait se taire et
réueohu. Son vieux biographe nous le montre inter-
rompant ses jeux enfantins, pour traiter gravement
de k quesfaon

: qu'esta que Dieu, environné de petite,
•êtes blondes, attentives et eUencieuses, derrière les-
quelles se cachait plus d'une tête blanchie par la science
mais non moins immobUe d'admiration et d'étonnement'
t^es méditations de l'enfance préludaient dignement
«ut recherches qui devaient remplir toute sa vie • nul
docteur ne devait répondre d'une manière plus satis-
faisante à cette question : Qu'eH-ce que Dieu f

TTiomas avait dix ans : le développement de son
intelligence détennina le comte d'Aquin à le retinrdu Mont<!.s8m pour l'envoyer dans quelqu'une de
«es Universités alors si florissantes en Europe : il choisit
•elle de Naples que Frédéric II venait de créer.

Entre ces deux époques de sa vie studieuse, un moment
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SAINT THOMAS d'aqUIN

fut laissé à notre Sairo, qu'il passa avec lc« siens, dans
le château de Loreto. La famine désolait alors la con-
trée

: le généreux enfant denianda comme une grâce
d être le distributeur des aumônes de ses parents : mais
ces aumônes étaient loin de suffire aux nombreuses
misères qui chaque jour venaient s'étaler à la porte
du château. Le jeune Thomas entra alors en lutte avec
le maître d'hôtel et se mit à ravager le plus adroi-
tement possible l'office au profit des pauvres ses amis
Le maître d'hôtel, pour sauver son honneur compromis
en donna avis au comte qui se mit â l'affût pour sur-
prendre les pieux larcins de l'enfant.

Un jour donc que Thomas s'en allait furtivement à
travers les corridors de l'antique château de Loreto
emportant dans un pli de son manteau le doux butin
de la chanté, il fut tout à coup arrêté par la rencontre
inopinée de son très redouté seigneur et père. Celui-ci
lui fermant le passage, lui commanda de découvrir c^
qu il cachait avec tant de soin. Troublé par le regard
et la voix du comte, Thomas laisse retomber le pan
repUé de son vêtement : il ne se trouva plein que de
fleurs qui, au grand étonnement de l'un et de l'autre
«ouvrirent les pieds du fils et du père. A la vue d'une
teUe justification, Landolphe, ému jusqu'aux larmes
embrasse son fils avec transport et lui permet de suivre
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déMTOaU l'inspiration de «a charité, tont au'U rert«m

r-^lu"*!""* ."""^ J"""" *'"•'»"' Partit pour Napla,

et, en quelques aimée» «on Université était parvenueau dernier trrme do la dépravation.
P»^""'«

leH^^n^H'
'*.7'"'"'"' ''"" gouverneur et formé parIe« leçons du c.d ,,„, parUit à son coeur, Thomas^conserva pur au milieu de« mauvais co,;» 17 de «^cond.sc.ples, de leurs exemples ,H,rve«. ^Z sIduT.ons de toute es,^o qui l'entouraient. On n^sZut

u'il ro^r'" ' '^ 'T"^ ch«5tie„„7les'moZqud employa ,K,ur se préserver de ces dangers II fitdabord un pacte avec ses yeux, et leur défende rie.

la pnère sa dévotion envers U Sainte Vieree iLpratique des œuvres de charité auxquell« U emplôyaï

T^"^"."!' ^" application au travail- unfweret.rée
: telk^ furent les airtrcs arme, avec Cuell^

.1 combatt.t les influences de la com.ptio^
^

Les maîtres de notre jeune Saint ae tardèrent oas idécouvrir les trtsors de l'esprit de leur discSfa^'g.î
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U i^rve dont oelui-oi s'enveloppait
; bientôt ils b

proposèrent pour modèle aux élèves réunis autour ds
leur chaire^ On remarqua dès Ion. que les comptes
rendus de Thomas étaient plus olai» et plu» savant,
» I» fow que les leçons des professeum eux-mêma.

ïhomaH avait dix-neuf ans: il fit conmiissance àNaples avec les Pils de saint Dominique, et il entra
danH leur Ordre. U prise d'habit du jeune seigneur
eut heu en présence des Religic-ix et de tout ee que
ta viUe comptait de plus marquant. Cela déplut eitrt-mement à la comtesse, sa mère, qui avait fondé sur mm
jeune «h d autres espérances. Le jeune novice quitta
Napics pour aller continuer son épreuve de la vie wli-peu^, au célèbre couvent de Sainte-Sabine à Rome.De là 8«. Supérieurs le firent parth^ secrtteement pour
Pans. Dans sa fuite, il tomba entre les mains de sesdeux frères qui servaient dans les années impériales
et qui 1 enfermèrent captif dans une des tours du ohAteao
paternel. U jeune religieux y fut abreuvé d'injures etde mauvais traitements

: c'était pour le faire renonceràs« saintes résolutions
; mais le courageux jeune homme

souffnt tout avec patience, et resta inébranhible dansU persécution. C'est alors que ses deux frères eurent
recours à un expédient infâme et que l'enfer seul put
leur mspirer. lU introduisirent dans son cachot «n.
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?>*ll»eui«» créature, av«o U miMion d'attenter à mb
umoo«aioe. Dan» rimpo«biUtt5 de fuir, l'intrépide ieunelK»mne lève un regard au ciel, wi«t un tison qui heu-reuwment eet à sa port^îe, et repouwe l'infortunée quieet faite hnetrument inique de l'infernal demin de•M frère» Puu, tombant à genoux devant une oroU
qu II a tracée sur le mur avec le même tison, il fait monter
vere DiBu son hymne d'action de grftce. et renouvelle
le vœu par lequel déjà il s'était consacrt au Seigneur.

Pen^t qu'il priait, v.r. doux sommeil ««oupit ^
•ena. Pendant ce sommeu, û fut visité par les ans»ces eq>rits bienheureux le félicitèrent de sa vîctSre

lui duant
:

" Nous venons à toi, de la part de Di.u
te conférer le don de la virginité perpétueUe dont ai^Avine Bonté te fait dès ce moment leXn irrév^le*
11 ne parla jamais de ce sommeil mystérieux, si ee n'ertâl approche de sa mort : son confesseur, le Père Renaud,
•eul en ,^t h. confidence. Confessant alon, jusqu'aubout la miséncoKle du Seigneur, il décUra que JcZtZ
himihantes, de ces soufflets de S»tan, dont fut aflUgé
l'apôtre saut Paul lui-même.

^^
Cette ceinture ou cordon qui devint, après la mort
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«"fin, le Pape Innocent et l'emiierBur PwwL

*W». lun_de« Docteurs le« plu« célèbres.
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HAINTK PKRPRnrE, MARTYRK

(7 marg.)

U Mptiènic jour de mu» «lo l'snnét' aoa ou 2U3, ud•«WU A Carthagc, par l'ordro de l'cmiicrCTir WvAre
quelqum jeune» catéchumdnni et, avec eux, Vivi» Per-
pétue, d'une famille oonnidérable daiiH U ville, mariée
à un homme de grande condition. Pen^tue avait
•on père, «a m*re et deux frê«*. l'un dcequeln <itait
•atécWUmène. Klle écrivit elle-mi^nir l'hintoire de wm
«rtyrc jusqu'à la veille de xon sanglant Hacriftce.
INouB allon» i-n donner nuelque» extraitH. Vou» y remar-
querei mulout. me« chen. enfanU. de raviHHantn. visions
et deB HoiigeH merveilleux.

' Nou» étions encon- avec nos iwrHécMteuni, dit U
Bloncuse martyre, lorsque mon père (qui était encore
dans les ténèbre» du iiaganisme) vint faire de nouveaux
eflorts iwur m'ébranler et |M.ur me faire changer de
résolution. - Mon père, lui dis-je, voyc»-vou« ce vais-
«»u de terre que voilà ? Oui, me dit-Il, je le vois -
Peut-on, continuai-je, lui donner un autre nom que
celui qu ,1 a? - Non, me répondit-il. -- De même lui
réphquai-je, je ne puis être autre que ce que je suis
e-eetrà-du* chrétienne. A ce mot, mon (.ère se jeta
•UT moi pour m'arrachcr les yeux, mais II se contenta
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qu'on n'y pouvait monter qu'un à un iTZ, ^Î!

le haut, ne pouvait éviter d'être décluré JrtoL^

^I^P^issait touiou;. p^r.* Zo^Ztr^:;
pr&enta.ent pour monter. Arture, toutefois, l'^tr^it
û mont» le premier. (Il s'était venu renie pi^SL'de son bon gré, v.,ulant courir not« ^eT^«r.l n'était pas avec nous quand nous fûme^ ^ZiÉtant heureusement arrivé au haut de l'éeMe fl «tov^a vers moi et me dit :

" Perpétue, je voTa^d/!
jnais prenes garde que le dragon ne ^ius morie^ J,

•u nom de Notre Seigneur Jésus-Chbist." Alors teA*gon, comme craignant lui-même, détourna ,^0^
d me servrt de premier échelon . Etant Wven^1^
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tt un twupeau de brebi», dont il tij? teWt IV^l

mon nom. a oTd^t "^^n ' ^' "^ «PP»^* P«
Et a medon^du lait S^^L*"^"' ^^T'""'"
épab et çonune Jt^J^^'^'j^l'^"'^
joignant les mains et iele yn^^i' ^ ^'^ *"

^che ,e ne sais quoi de fort et d^^ qjej^at^

entièrement des choses de kterr»T» *
"" <^**~'»'«

»06 pensées ve» ?^^'' ^^^ «* * *»"™" toute.

Comme nous étions tous, un certain jour «n ««i-».je prononçai par hasard le nom ^^JZ, /^^comme une chose inrfr.»wii •
"""*'"'»• •» admirai

penséàirdepuTsam^îm"" """'• °'"^»''* ^^*

triste accident qui nous l'avait «v?!*" ^^ '"

i. serais «au.^ . ^pS^^^- ^-^^
145
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ii:\'

^à offm des pnères et à gémir beaucoup en la prt-«» de D«u. La nuit suivante, U me «mbk v^Dfnocrate dans un lieu obscur. II était tout couvertJe sueur
; ses lèvres sèches et brûl^ ef „ T^T

entrWerte marquaient q„-i, endurSïnel^exS!"
^piaTt^-s";':;"!? "-

^^r ^* - " -i^e^ïzla piaie qu U y avait lorsqu'il mourut • c'était un hn,

mort à 1 âge de^ aos
; c'était donc pour ce Lî™ '

enfant que j'avais prié avec tant d^S^r A^Zeme semblait qu'il y avait un fort gnuid espa^^
h^ U était un réservoir plein d'eauTmais d^T itbord, plus haut que DinocrL, ne M pe^ettît nide puiser de quoi étencher sa soif

P*™"**"* P"

i i

Il faisait divers efforts pour y atteindre, mais c'était

&::^iet-;lrs;ïv-:^^

c«j«is donc point de prier jour et nTt ZTce cherfrère, mêlant à mes prières mes soupirs et m^ W«
nous étions destinés pour servir aux specS' q^
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étaient baissés et ne venaient plus qu'à la .^i^r7Wt qui ti«Ut de l'eau av^ uTex^^rSn y en avait même là un flacon tout plein dont il h?^;««« que l'eau du flocon diminuât Sa "-.''eurh"J couxut jouer comne font les enfants, ef^e mè ilv ilÏrXTq-uîii ^uir"-^ -" ----S

II mf° ""kT'"*
'^*' «^tacles, j'eus une dernière vision

porœ de notre pnson, qu'il v fr»nnAit ^ ™.„j
et que j'y étais accoi^u'e po,^ 7Zrir Tét-fT'

dit
.

Perpétue, noua vous attendons, ne vouleJvo^
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PM vmitT En même tempe il me préaenta U mun.
et noue nous mîmes tous deux à marcher par un chemb
rrtoteux et étroit. Enfin, après avoir fait plusieun
toun et détours, nous arrivâmes à l'amphithéâtre
prwque hors d haleine. Pomponius me conduisit Jusqu'aa'
miheu de la place, et me dit :

" Ne craigne, rien, je suisi vous dans un moment, et je reviens combattre avee
vous. Il part en disant ceU et me laisse. Comme je
savais que je devais être exposée aux bêtes, je ne com-
prenais pas pourquoi on différait tant à les lâcher contre
moi. Alors il parut un Egyptien extrêmement laid
qui 8 avança vers moi avec plusieurs aussi difforme^
que lui et il me présenta le combat ; mais en même
tfflapB, des jeunes hommes parfaitements faits se décla-
rtomt pour moi. On m'ôta mes habits, et je sentis que
J étus devenue un athlète fort et vigoureux. Ces jeunes
gaas; qui s étaient rangés de mon côté, me frottèrent
d huile, comme on a coutume d'en frotter ceux oui
entrent au combat de la lutte. Mais conme nous étions
sur le pomt d'en venir aux mains, un homme d'un,
mine haute et d'un port majestueux s'approcha de nous

,, *T .
"°* ""^ traînante et fonnant plusieurs plis

•

eue était rattachée avec une agrafe de diamant U
toiait une baguette sembhàble à ceUe que tiennent les
intendants des jeux, et il portait un rameau vert d'où
pendaient des pommes d'or. Ayant fait faire silence.
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!« la.«8nt *x»nber d'aplomb eup iHL der^ '

i"iît i/diifî;^r f*^- - S:
«ente du peupîe ^n„; J^r ?** *"" aPPUodia»-

été le tAnit^j ^* *"'°™* admirable qui «Tait

ïï^^r^r""
avec vous . " Je lortis ïe iSï^hï

«navivana. U, mon «,nge finit, et je me rtveiltai,
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penMnt en moi-mime que j'aurais à combattra, no>
toe b«tei de l'amphitMtre, mais les démon». Ce qui
me eonaola, c'est que la vision qui me prédisait le combat,
m'aaMTait en mAme temps la victoire.

J'ai écrit ce qui m'était arrivé jusqu'au jour des
Peetacks

; si quelqu'un veut continuer le récit de ce
qui s'est passé depuis, qu'il le fasse pour la ^ire de
Jmu8, notre divin Rédempteur !

"

Satur (un des confesseurs de la foi) eut aussi une
vision qu'il écrivit lui-même en ces termes : "

Il y
avait déjà quelque temps que nous étions prisonniers,
lorsque tout à coup quatre anges nous enlevèrent de
la prison. Ils nous portaient sans nous toucher. Nous
allions vers l'Orient. Au reste, nous ne montions pas
tout droit et perpendiculairement, mais comme si nous
eusmons suivi la pente douce et presque insensible d'une
agréable ooUme. Lorsque nous fûmes un peu éloignés
de la terre, nous nous trouvâmes environnés d'une grande
limuère. Je dis alors à Perpétue qui était près de moi :Ma sœur, voici ce que le Seigneur nous avait promis,
nous commençons à voir cette promesse accomplie."
Après avoir fait encore quelque chemin, nous nous trou-
vâmes dans un jardin rempli de toutes sortes de fleurs :

on y voyait des rosiers hauts comme des cyprès, dont

150



«mune une neige odoriféwnte^ i^- ' '* '°"°^»t
Q«»tre anges, pt briK^°Jue J^t^fT ~""^-
apportée dan« ce jardin vinH ? T "?" ''"'"°*

fi«»t mille civiliiru,^^rr„f"*"/' "»"•
avec un certain seote H^»?^ ""^ conducteum

"rivée t'HZb^ a^*'"» i ^ ^°"* «««ne

à pied dan«^ vi^ ^^r^** " "°""' P«»°«««»

t«.i«, avaient été brûlé, v^rpl-u^!:» *?!;•^
<iu. était mort en pri«,n pour la^êmeJl ^Et^**"'noue noue informione où étaienll^ a^^ "T^de notre connaissance lesTZ • ^^ °*''^»^

J^t: -En^Tet Z^^::Tr^^I: ^
beau jardn." On nom « j„ ^ maître de ee

-peAe appartient qu'n prv:^r '.*? î' "'""

qui en couvnuent les mZiif^^Zu. •
'*" ^•P'^ri»

avec des «yons de lLw!^i^1
semblaient être faite»

laient co.::^^'^^^^^ ^-^«f
-é-e bril-

Nous trouvâmes d«s Hl^u*^*"^/" •"»«««'«••

noue firent prendre à cLTiJX "^i "T ""^

-ea^nsttlïS-V^---^,«

m
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i 1;»
••

du monde, y faiwient entendre cette aeule parole:
Wnt, Saint, SMnt, qu'eUei répétaient lane eeaw, toujoun
aveo de nouveaux agréments. Vere le milieu de la
diambre, noue vîmes un homme d'une admirable beauté,
si toutefois ce n'éUit qu'un homme ; il avait de lonei
•b«veux de la couleur d'un cygne qui lui tombaient
à grosses boucles sur les épaules. Nous ne pûmes voir
ses ineds

;
U avait à sa droite et & sa gauche vingt-quatre

vieillards, assis sur des sièges d'or, et derrière lui pluùeun
personnes debout. Les quatre anges nous firent apim-
eher du trône

; et, nous soulevant doucement, ils nous
facilitèrent l'accès auprès de la personne de cet admi-
rable jeune homme qui nous fit l'honneur de nous em-
bri«er. Les vieillards nous dirent d'aboid de rester

;

ee que nous fîmes. Ensuite ils noils dirent que noua
pouvions aller où bon nous semblerait, et nous divertir
à mille sortes de jeux qui se pratiquent dans cette agréa-
ble demeure. Alors, me tournant vers Perpétue, je
nu dis

: " Eh bien ! ma sœur, vous voilà contente." —
Oui, me répondit-elle, grâce au Seigneur. Vous saves,
continua-t-elle, que j'étais naturellement gaie et d'une
humeur asseï enjouée lorsque j'étais au monde ; mais
• est tout autre chose maintenant, et je me sens un
fond de joie que je ne puis exprimer." Nous passions
doucement le temps dans cet heureux séjour, ne vivant
que de parfum» : ce qui est une nourriture exquise.
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Voilà ee que fut mon aonge."

Vou. ave. vu plu. h.ut, mes jeune, «ni., un tout^e erf«t de «pt .0,, le petit Dinocmte, ;„ Pu,^
»»toire. Ou., cUn. le. peine, du Purgatoire. Il hd«rt«t .pp^^ent, le cher enfant, enoore quelque^te faute à exp«r. Car, ne l'oublie. p«., il f^uTLtout à fait pur pour ^er en Paradi.. Et oW mieux deta expier ,c., ««. petHe. faute., que dan. l'aut« monde,

^„J ,
^" du Purgatoire. EUe wnt longue., ce.

V^talme fut condamnée à Irai, année, de Purgatoire
P^ur .'être lai»ée aUer à un léger sentiment deC^S'
un inrtant dan. cette beauté éphémère!

Vous ave. vu auni que «inte Perpétue était devenue

ZT'^vu'^*^' "" ^"^"^ combattant Z.•on «,ng«. Elle terra«a le hideux Egyptien. Â «,nrtveJ eUe comprit que c'était contre le déma., qu'elle
«irait à combattre et qu'elle remporterait la victoire|«r JA prxêre.

Vou. auMi, cher, enfants, vouh ave. à combattretous le. jou™ contre le vilain démon qui vou. pou,.uS^
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P~ tout» MrtM de tenutiana. Mais, si vou. vou]«de votre côté, reporter mmi et tou^ou«TyiXS'
prie., mai, prie, comme h» Sataf, .v«, .ttenS^^^confiance. Si vou, rfcitie. to„^ou« oommelTauf
posent, roH oonaolante, paroles du /fotrt Père 'ptneTM^ ,„dui«. point en tentation, mai, déUv«;,.„„«

porterie, de bnllante, viotoiwe, et quelle rteomt^vou, attendrait là-haut dan, le délieieii ja^i^STl

Hi
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8AINTK CATHERINE DE BOUXINB

{« mon.)

d-S^T» 2!2"'*w*
^^^- ««»«'• et belle Tille^'«•Ke. le 8 «ptembn, 1413. D«m \m nuit mdZilul

« fille, elle lu. fit oonnidt» l'Astat que 1» «Jnto «^t*»v«t jeter un jour du» l'Êgli.; ft «^lïïïÏÏÎ

tout (Un. U Huite juntifi. pleinement.
*^

Notre intention, mm chen enfante n'Mt n« ^d^ici U vie de cette g«™,, fi.^ TtoÎ«oonter ,uejque.u™. d-, p^dige, «„„„««. ^^.T

U ÎILIJZI'T "ÎT"*
''**"» "P**» * •«» tombeaula ^rable dépouiUe en fut retirée dix-huit joum ^'I. sépulture, et trouvée exempte de oomipUrilÀS

155



u PABnnuui ANoÉuauB

i!m

hj«mt. fut déport. d«. I. oh»»,, on 1. vit «ta»^/«ta te CommuMut* .ree un doux wiriw. «t u.•fl-t. p.rfta, .e rtpwdit d.n. l'éBltae rt d«. le BooT
A^tjfi .

'**' "^ '•*" «porte à !• vteérmUon

powêtee ténofa. de. minOm qui .'opér«ent. ^«««Mplef •urtout le pndiae de m merveilleue; eoo-

™iZr*i' 1 """*'"'" '"P^ ""'•"« Elle ne putqu«vee !• phi. gr.nde difficulté peiw U foule et .'kp-l««Aer M«, pour voir U Bienlieumu». P«wU^
qijne ta «.tempUit et lui «l««it une f^J
l!^i? fl!!!"'*'

'*' '"' «* *"" <«'»PP«>cher. Cemouvement prodigieux fut apeiçu de U foule, mu.

te ™il'"™i''"' " •^r''^^* '
''"'•°» '» ^* ^«"-»

dh. aT» rS.^» "^ '^''"*»,P" «J"" <*t «PPe» fut pour
•Ue. Afcn. k aunte lui dit d'une voix qui fut entenduedei aemtante

:
" Êléonore Poggi, vene, donc " il

peuplertupéfait lui ouvre un pM«ge, l'enfant appwch.
et laSMnte hn fit entendre dirtinctement ce. ^iSeTEMonore tene^-vou. prête, je veux que vou. devenie.migtums due oette communauté, que vous soyet ma
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MJj. « que l'on v«. ,«.11.. en t«np. opportun Utmt de mon oorpe." C'tm oe oui .VIj~^ JL
«luokjue. imnée. ph» Ufd

' "*' •" •*•*'

l™ «y opément ae répend t dans toute rr»jiH« il.

Une nuit. Undi. qÏKoTSirSS^rde'v^t
te précieux «orp. qu'elle était ch^ïeT^rftT
qu elle eut à d«p««r U ch«nb« contiguë VusST
^ désir fut fidèlement rempU, et lonoue l«. S»,.» Y
t«nsportant dan. ce lieu riihlZ^oJé !^' '?

fondement, comme pour ado«r le trt. Saint Sacr^^eS.

Depuis plus de quatre àicU», mes ohers onfanti. I.

TLt'^ "^"^r^ "^ "^ cet oratSrorioe riches draperies de velours cramoUi • «u milié,,^

«ncaesse ta Samte est assise sur ce trtne, le c^flexible et intact, le visage découvert
; l«m.insS
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««t découvert, reposent sur les'genow, et 1». pieds•I Toient au travers d'un cristal.

Lee pèlerins et les visiteurs sont encore admis à con-tmipler cette merveille. Nous aussi, nous avons eu« boxeur, et l'émotion profonde que nous avonl
éprouvée dans cette visite ne tombe™ jamais de not^

"Bienheureuse Catherine, miroir de pauvreté, d'inn<^^ de l'V""'*^'^
"^^ ^** ""^'^ aujourd'hui auxnoo^ de 1 Epoux céleste, conduisez-nous par les sentien.de la justice au comble de la véritable paix, afin qu'av«TOUS nous p^ons éterneUement le siuvenUn 1^de gloire. (Antienne des secondes vêpres, dans l'officede la Sainte, le jour de sa Fête.)

'^; h
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SAINTE FRANÇOISE ROMAINE

(« mon.)

C'est dwiB la villp h» ij„_
«Wnte Rançoise qu^fuTle^L.r! '"^"'*' ''"> 1384.
-e la doucTr et^de îl

1"'^^''*' ^» *«»P«. 'W
panni les plue „„y«- hS)itantrrfi'T"*'

""""Pt^fe"*

'r
-"""^ sa^r.t-rRo.^^ir

répandue sur sesT^te cL""' l"^*"'
"^'«^ «*»*»

prenait da„« ^ br» ou^tnT '"•' ""^ ^ •"^« 'a
elle se «entait impi^^'!";^°™'"*,r *« l^onx
l'un objet qui iS U v^éSl?" "* ^" P'^S»^
regardaient croyaient voir non ! ' «'"^ '>"'~1«

terre, mais un ange 2JT, "" ""* ""^"«t. delà"ige, un temple vivant de Dieu
ious les enfants iloat ».<,: _>

les mêmes marqua de L^' "T'^"* ^"^ «" ""i^^ant.

-t pas moinTS'd^Snr^""!- ^-« Die. n'en
rend possible à tous h ^^^^ZT' "^'""«»*' "
qui ne deviennent pas !^T,TZ ^ '*"***^- ^"^
qu'à eux-mêmes • cW„,^n.

"e peuvent s'en prendre
corr^pondent i^^^liZl^TCX."^ '"' ''''''^

La petite Knuiçoise ne Iai«. éck^^, ,„„„^^ ^_

'n



« PABTBRU ANOAUQUB

hu demandait
:
" Pourquoi apprends-tu, pourquTpri»^

^F^Tr\*Z^'^'^'" EUe répJndait^Ljor^
Parce que le bon Dan le veut." Avec ce. diaporition.

tout ce qu'eUe faisait lui parai««it faille. uS
et agréable^ Au»i Dieu bénit aon travail et n piWLe petrt office de la Sainte Vie^p. qu'elle a^pn"^geno,« de «a mère, elle continua à le réciter to^

*

L^ u5." ° *'^*°* °^ ""î* P»» Pri". eUe ne saura
P«8 vivr, chrétiennement

; l'important est donc que jî

fi*^. eUe ne négbgeait pae pour cela de prier avecfWço^Aucmie plante. disaitHdle, ne por^ de plu.Deaux fnuts que la prière."

JacobeUa suivait en tout la meilleure méthode d'édu-

^^r^i •"!" "^ '^°°^ "*« •"^»"*»- Avant mêmique sa fille sut parler, elle lui récitait tous les jourstaPater no^ et VA^ Maria ; eUe priait ainsi à l^Tli^de son enfant, encore incapable de le faire par eUe-même.

I ^T «"""prend pas le sens des prières, pensaitHiUe
le «m de ce» douc« pareles ftappe au moiiis sTwSu
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bdil*"d:ÏJ lî""*"
"^ •' principe:Ïil^

yi^^^f * *''""'*^rité qu'eue ne mangeairSyuade. m OBufg, m aucune douceur. Sa nourrit^Ior^.wtjut en pain et en lépnnee «mplen,«^tpSTX
ïïL^,j::taS^--s-ïï."r^?
^^rp^iirï:;.;ufrr.-d£^^^
hv«.t avec un attaUt visible, «„ œuvres de Z^^l^T.
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.ri

r«tel, qu'elle nH^Tairit^^^-J^-* <1«

nW de Notre Seign^r rïé^y^^^^ *'«'»-
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«« «poux vécurent Zlbk ' """'° ""»'«™»'le.
;

»e-, cette fidèle t^'^„".'Xrr^" '""T ^ "
vouloir donner. DwV«Inn. ^^ ^'8°««" do lui en

«rfantBetentr'auZrK""*"' ' !"««"* Pl^-ieurs

eut pour patron «rr^;,^ ""'"'"«"« P"*»»!,

Êvangéliatrrv;fcuTqy"i:.f^f?f^'^ I-^t
'-«PP.de,ape«tera^Sa!o1f,at;etrJ

et l«^"r'j:^rÏÏ^„\-JS*7-veela«.n.efor.e
d'une beauté incomparabfe A L^/i" ^ *^' «""^
•dolescent, encore plus^u „tr T"' **^* "" '«•">«

d'abord, mai« quand eU^Iet!'^- ^ »>*« '"t effrayée

«Juer avec ree^t eUe .ij' if
''''''°"''''' '''«"« «t 1.

«n cœur etS^ b™/^" L^ ««"de Joie dan.
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IM PABTBSKB AMOiUQim

i' i

répondit :
" Notre unique occupation, là-haut eat d»

contempler l'abtme infini de la bonté divine et de louer
avee une grande joie et un grand amour sa divine majesté.
Je suis placé dans le second ehœur des anges, à c6té de
celui que vous voyes ici et qui est si brillant. S'il me
surpasse en beauté c'est qu'il est plus élevé en gloire.

Dmu vous l'envoie pour qu'il soit votre oompagnoa
fidèle et votre consolateur pendant votre pèlerinage,

et que vous le voyiez présent jour et nuit. Pour moi,
je suis venu chercher ma petite sœur Agnès, afin qu'elle

jouisse avec moi des joies du ciel."

L'enfant resta une heure, à peu près, avec sa mère
depuis kk première aube jusqu'au lever du soleil, et
disparut ensuite. La petite Agnès tomba malade quelques
jours après et mourut, à peine Agée de cinq ans. Mais
l'ange qui avait accompagné Ëvangéliste, resta toujours
près de Françoise sous sa forme lumineuse, se tenant
& sa droite.

La'vénérable veuve (son mari était mort en l'an 1438)
assurait^qu'elle ne pouvait le regarde.-- en face sans êti«

éblouie, fcomme lorsqu'on a fixé un noment le soleil.

Elle jouissait de sa présence sensible, non s«ilement
quand elle était en'prièree dans sa chambre, mais partout
dans les rueejà l'église, qu'elle y fut seule ou non. SI

quelqu'un en^sa présence venait à se rendre coupable

IM —
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^'iine faute, même peu grave, l'esprit céleste ae voUah
le visage de ses mains. Elle avait coutume de dire qu'elle
lisait en traits si frappants sur sa figure la dignité de la
nature angélique et son propre néant, que jamais elle
'avait eu d'elle-même une telle connaissance.

La Sainte voyait cet esprit céleste si distinctement
qu elle était capable de dépmdre sa forme et les attitudes
qu'il prenait. Il était environné de tant de lumière
qu'elle pouvait très bien, à sa lueur, réciter son office
la nuit comme en plein jour. II tenait constamment
•a tête et ses yeux levés vers le ciel, et embrasant son
•œur d'amour l'attirait irrésistiblement vers Dibd. Sh
igure était celle d'un enfant de neuf ans. Il oonaerrait
es mains croisées sur sa poitrine comme quelqu'un
qui adore. Hes cheveux frisés, de la couleur de l'or,
tombaient en boules soyeuses sur ses épaules. Il portaitn vêtement blanc comme la neige, et par-dessua une
tunique qui ressemblah à œUe des sous-diacres. Elle
était tantôt blanche, tantôt bleue de ciel, quelqmrfoa
•ouleur de pourpre. Elle couvraitfjusqu'à la cheville
du pied.

Cette admirable Sainte, favorisée de tant de dons
••lestes, rendit son esprit à Celui qui l'avait eiéé, le
ereredi 9 man 1440, avec une tranquiffité seirine' M
ans aucun signe de douleur !

II

('I



LE BIENHEUREUX SiO^VATOR D'ORTA

un mar».)

ObienlMwreux peut être appelé à jurtethw, Itgnmd
Uitumaiurge du teititme tiicU. Il aerut impoMible, en
effet, de trouver dus ha tempe modemea un MOnt doué
dun pouvoir auari «tendu et auaei prodigieux sur la
natoe. Ses miraelea furent auari «datant» qu'innom-

I 'tÏÏ!L"
'>°°»"*«« Daia lee «value à piut «Tun mOKon «

Uip«netnble dans «es desHina, Dniu ae aerrit de cet^ '""' raffermir la foi daoa les âmes et en un
«ede où de prétendus rtformateurs a'effoiçaient de
«Mtruire le oatholioiame. Ainsi «tait abniaeô et confondu
lorgueU de la raison inaurRie contre Iw droite de Dmn
et de aon Bf^iae.

SriTBtor, dit d'Orto, à oauae du long a«jour qu'U fit
au eouvent de cette ville, naquit à 8aintfr<3olombe,
bouig de U Catalogne. Priv«, jeune encore, de ace pieux
PuwitB, a fut d'abord employé à U gaide dea troupeaux,
pulB U ae rendit à Barcelone poury exereer l'humWe métier
de cordonnier. Mais comme ses a^irations avaient tou-
jours «té pour la vie religieuse, il entra ,à vingt ans, ehei
lee Franciscains de la même ville.

Dèe lee commencenK-ots de sa vie religieuse, le ser-
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«* nmaïuuux ALTATOB D'oVTA

Sur le d«r de Mi Supfrienn, qui •vuent « «.. ^
h«-«« «. rendit «crttenmt« cou^r^Orti toSS;

huSlTlvS î^'"^* •*''"*« vuee «ir «„
leZ™^ jTT ' n

P*"^' '"' "«• «it comment, nuete .ecrrt de U nouvelle rfridenoetttoonnu. Unb^i^«rfK on voyait «rtver «. Couvent d'CZ^/^fTP^ •'"
f»^*"' ««'». •veuglee, muet. BéJt^hjrdpopiquee, épjrleptiquee, phtiaiqui toito« 'J«S^'

ito eu»ent <té oonvoquée par la divine ProvidwTà

1«7
C.-'.k>iilMLSSi3
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La fàtmaam anoAuquc

un rendes-vous général. Cette multitude l'agenouillaH
•t priait, réelamant à graiMla eris le eaint Frère qui avait
opM, & TortOM, de n merveilleuMi guériaona.

Le «erviteur de Disr ae présenta, enjoignit à toua
aea nudadea, d'aller ae oonfeaer et de communier, puia
il lea bénit et toua furent auaaitAt guéria, à l'exwptioii

d'un seul. Celui-ci était un pauvte paralytique que aea
•ompagnons avaient replacé péniblement sur aon cheval
pour le ramener. Lorsque fe Bienheureux parut à'ia
porte du couvent, il adreaaa quelquea avia aux pèlerina

et leur reioonunanda particulièrement de ae montrer
reoonnaiaanta envers la Mère de Dnu, dont le puisHnt
«redit leur avait obtenu la guériaon. Le pauvre para-
lytique lui demandant alors pourquoi il n'avait pas été
piéri comme les autrea, le Bienheureux lui répondit
que cela tenait à aon manque de foi, qui l'avait détourné
d'alla à confesse comme les autres ; la gr&ce touchait
au même instant le cœur de ce pauvre pécheur, et à peine
avùt-il pris la résolution de se confesser que soudain
il était guéri ; sur l'ordre du serviteur de Dibv, il deaeend
auaaitAt de cheval, entre dans l'égUse et ae confene
avec les sentiments de la plu» vive douleur.

Après ce prodige si extiaordinaireTet si éclatant, les

malades et les infirmes ne cessèrenttplus im seul jour
d'affluer au couvent d'Orta, tout Ie^'temp8;_que notre
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Bienheureux habita cette ConunuMwt*. On en compta
^UB de dtux tniUe par «emotne , pendant U aenuune Sainte
le nombre des gutriwna s'éleva une fois à iptatre mOk
•t un jour de l'Annonciation, à sue mille. En présence
de ce concours incessant, les logements devinrent insuffi-
sante dans U viUe d'Orta, et les malades durent bivoua-
quer en pleine campagne, à l'ombre des arbres ou sou»
es tentes.

Un jour que l'église était, comme d'habitude, pleine
* mfiimes, on chercha partout le Frère sans pouvoir le
découvrir

; il se trouvait alors en oraison, au sommet
d une montagne voisine. Cependant les malades désolés
te son absence, le réclamaient à grands cris et suppliaient
la Sainte Vierge de le leur envoyer, quand tout^-«oup
on vit un nuage lumineax se détacher de U montagne
•t descendre majestueusement devant la porte de l'égliseA peine a-t-il effleuré U terre, qu'il se dissipe soudain •

le Bienheureux était I&, et, à la stupéfaction générale,
il versait à pleines mains les miracles sur toutes les infir-
mités qui attendaient sa médiation. Il arriva souvent
que des personnes de pays éloignés, et empêchées de se
sendre à Orta, furent à, la simple invocation du serviteur
de Di«r, immédiatement secourues dans leur détresse.

Bt tous ces miracles étonnante, le Bienheureux 8al-
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v«tor 1m opénat pw la ii|M de la oraix et l'interawioa
de I» S^te Vfc>|e ; et eew qui TtMieat le trouver
•tVjl ne noeyrient pm l« grAee lolUeitée devaient, en
jMMl, Uttribuer à un défaut de foi ou de puraM
dflme

; ear le Bienheureux ne Meouiait pa« mux doat
le eour reetait attaelié au péeii< I

U 18 man 1M7, le Bienheunux Saivator nodit m
belle âme à MO Créateur, à l'iie de 47 aiw.

nttàTsxit-ati.aw'xamaaamsxaaim



SAINT CimiBERT, BVBQI^K

0»

Outhbwt, dit le vte«nbl. Bède (Docu-ur ,;e \!i(i^^)
néU«t«»owqu'uB«ofMt,âfé*>hniiftn«,ci. - p<u.a i'

quà imiidre, «vw m eampHnoni, Im Ji»nnir,,n„ioU
ofdhalM. de oet âgB. fut appdé de Dut, i ^ nr actînn
ehrttioiiie de U manUn qui suit : Un jour qu'U *
trouvât kvee un enfant Ifé aeulement de h „. vueduM, •'^>pnMdiMit de lui, l'exhorta fortement à quitta«m jeu et «on oidvet«, et à peneer plutAt à m wietifier
pnr le bonu«gedeU(râeedeDnuetp«k pntique

tu jnt ^"*^' V^ *^* t«>P «PPliqué M jiu,
prit d abord oeia pour un diaeoun d'enfant ; nuM ee
pauvre petit, le jetont à terre, pleura si am«i«ment
que ehaeun accourut pour le conwler, et partieulièrentent
C^hbwt, & qui l'enfant dit cea parolea :

" PouR|noi,
trèi Mint prêtre et prélat, faite»-voua des ehoees quiM Mnt paa a«antee à votre dignité et à votra OïdwTBne voue ned paa de jouer avec de* enfanta, voua que
Diwj a choisi pour donner des leçons aux perM>niMs les
plus âfées" Cuthbert, «tonné de cette lemontraoce
fut inoontinent tout chanflé ; et, dWant qu'U avaH «té
JMqui cette heure-U, devint en un uament un homme
très parfait.

•~-™«.
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n M ntin à I» oêxaptgpe, où U l'oocupiat à la nida
«h» troupeMix

; et, slon, profitant de la aoUtude et de
la commodité d« bois, il pMMit la meilleure partie du
jour et de la nuit en prières. Une nuit que «es compa-
«nona étaient endoimia, et que lui aeul veillait en oiaiaon
a «e trouva environné d'une elarté céleste, où U aperçut
Itaie du bienheureux Aldan, «véque de Durham (An-
tfeterre) qui s'en allait au ciel, au milieu d'une brillante
tooupe d angee. A l'heure même, le saint berger éveilla
•» compagnons et les exhorta i chantjer avec lui les louan-
tes de rmj

; puis, le lendemain, U rendit ses troupeaux
à «on maître et s'en alla du même pas au monastère
deMailros, auprès de Liadirfarne, pour s'y faire raligieuzDe» que le pneur, appelé Boisil, aperçut ce jeune homme.

1 i V l'Û

«"x assistants be qu'autrefois JfauM^n^
dit de Nathanaêl

:
'• Voilà un véritable Israélite, en quiU n y a point de malice

;
" et, lui faisant un très chari-

table aoeued, s'hrfonna du motif de son voyage. Ayant
.ppna qu'U vouhut et™ roligieux il l'adu^raveciS,
tons te monastère, où, peu de jours apiès, il reçut l'habit
monastique des mains de saint Eate, qui était abbé de
cette maison rehgieuse, et fut, depuis évêque de Lindia-Ime. Ators CutLbert se voyant consacré au service de«BUfr^MW, entra avec tant de ferveur dans le ohemiii« la perfection, qu'U ne s'étudiait pas seulement à imiter
les autres, maia B'efTorçait aussi de les surpasser par la

m
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de modérer m. «urtérités, pour ne pat ruinor ^ f^quU devait employer d utUement àU^,^ ^n^
SJîS^d^t un «r«.d Saint et molÈréï,^"^

^dm^k dan. «« Saint. I II .'ert «rvi, ici, dW^
ff«dS«nt. 8.Daovou.appelle,faiteecommeC«thb^
wnde^you. avec empre«ement i a. vo« divtoe^

.^Màà^Êàlk
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SAINT AMBROISE DE SIENNE, DOMINICAIN

-
I:

I *
1.

; *

(«0

ffl les prodiges mot les indices ou les présages de quelque
ehoee d'ettra«dinaire, sans doute que celui qui arriv»
le jour de la Daissanee du Saint dont nous éorivons la
vie, fut un pronostic de ce qu'il devait être dans la suite
des temps : car en ce même jour où naquirent auMÏ
saint Thomas d'Aquin et le bienheureux Jacques de
Mévania, on vit paraître, en plein midi, trois astres
fort Matants, qui renfermaient chacun un ReligielÀ
de saint Dominique, pour montrer que ces trois honunei
étaient destinée du ciel à éclairer le monde par la lumidie
de leur doctrine.

H naquit à Sienne, en Toscane, le 16 avril 1220, de
l'illuBtre famille des Sansedoni. Sa mère, également
noble et pieuse, de la famille de Stribelini, s'appelait
Justine. Les deux familles étaient des premières de la
ville par leurs richesses et par les victoires qu'elles avaient
remportées sur les Sarrasins. La père d'Ambroise avait
mérité par ba bravoure le surnom de Bonne-Attaque et
se voyait appeler aux conciles où l'on devait s'occuper
de la défense des chrétiens contre les infidèles.

Ambrolse naquit tout contrefait, les bras et les jambea
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•t le considère avec admiratinnT. '
*'™*«

k vhm.» ^. i>~.r 1
«aniraiion. La nourrice couvrit

«,r^* ^'?* P*"" *° ««»'" »« Wdeur. Le nèle^VU était un vieillard lui «lit • « u peienn

S^ •«« Frères IWcheurs, pour y entendre laS
un»!, ae 1 eguae, I enfant pleurait touiours Pt «..'ii «

d«a.t rien tant qu'elle demLait daT^Cuë Un

lesaL^^l J^ uf""^ ^'"^- Les religieux et

* uSX'^'^'.T'^"*'» nourrice de XuraelChapelle. De» qu'elle y f„t, iWant tir» des lange.

in
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4
i

ses mains et ses brw, juMiue-Ià collés au côté, et, Im
élevant vers le ciel, invoqua trois fois, d'une voix tri*
distincte, le nom de JfatoB. A ce miracle, accoururent
lea personnes qui savaient combien l'enfant était contre-
fait. Les religieux font ôter les langes, et l'enfant commen-
menoe à étendre les jambes, jusqu'alon coUées à son corpe;
son visage auparavant si sombre, commence à devenir
tout serein et à resplendir de beauté, à la grande admi-
ration de tous les assistants. La nouvelle d'un si grand
miracle causa une joie extrême non-seulement à la mère
de l'enfant, mais à tous les habitants de Sienne : tous
firent des prières et des aumAnes pour en bénir Dmu.
Le père était absent à cette époque.

Jusqu'à l'Age de sept ans, cet enfant de bénédietioa
ne s'occupa qu'à tailler de petites croix, dresser des or»-
toires, chanter des psaumes et des hynmes en l'honneiv
de Dmu, faire des processions dévotee avec d'autre*
petits eniants ; en \m mot, qu'à imiter tout ce qu'il
vo3rait faire dans les églises.

Dès que le petit enfant voyait un livre, il le voulait
«voir pour le feuilleter, comme s'il y entendait quelqu*
chose, à tel point que sa mère ne pouvait dire devant ï\à
ses Heures de la Sainte Vierge ; car, si on ne Juù donnai!
pas le livre, il se mettait à pleurer, même toute la nuit;
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SAINT AMBBOUa 01 SnNIfB, DOWinCAIM

P*» fit faire deux petite volumee avec dee imane VmL
^ PMonnage, du dôole, l'aut« de pereZ^e

"
wBpon. pour voir ei c'étaient les figures oulTkttw.

te yolume avec te» image» du dècte ; l'enfant «*«St

te vriume A» .^^gee religieu.»., mai» plu» enXte.
bII^,,^" ^ ""J^- " 'PP^* Promptement » iCS^h. grande ,o.e fut de. ion de lire et d'entendre h.

ir^?ÏLTi''«°î*"'
''"* "«""^ de réciter dan.

u le récite lui-même chaque jour.

n n'avait encore que »ept an», qu'U se prewrivit
unefo™edevietrt.p«f«te: car,d^lon,,^c^^^
à d^ tous le. jour, te petit Office de U Sainte Vien»i jeûner le. veilte. de plurieui. Saint, et à » levTàminuit pour étudier teur vie. Êtent plu. i^ Tfiîpwaltre mje inclination merveilleux p^ur «S'ter iP«.v«. pèlerm., et U obtint même pe'm.i^ion Z^père d en loger cinq, tou. te. «unedi., dan. un appart^

Tu Jh rf*It ""•?"" «Prt.. Il allah le.aS
à I» porte de te vilte, et le. amenait à U maiKm, où awl.

i!Lï:z 't,'*'"^"''
*> "—

'
" leur wjrïbau.it le. pted., avec une humilité et une tendr«w
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AHOÉLIQVB

•4nh»bh». Le leiidem»m, û 1m meuH entendre UMCM, leur fuaut viaiter lee lieux de dévotion de U ville
•* «^. quMid ila «taient prie de partir, U leur dinmititWM bonne aumAne. Tou» la vendredis, U allait aux
Pïtoona consoler ceux que leurs crimes ou leurs dettes yWent renfermés. Les dim«,ohes. après Vêpres, U sewndMt à 1 hôpital, pour y servir les malades. Il continua
se» pleiix exeroicea jusqu'à l'âge de dix-sept ans ïilsot» alors dans l'Ordre des Dominicains, et U y moi^t
csi odeur de samteté, à l'Age de spixante^ix ans.

Voilà, mes chers enfants, une nouvelle merveiUe de^ '*l!l°'-
^'" y • <1»>« J* Camille quelqu'un de

vos petits frères ou de vos petites sœuis, infirme. o«
souffrant aUes, vous aussi, à l'église, et faites une prito
ardente à Di«u pour leur guérison. Voyes comme lebra Diiu » exaucé la prière de la nourrice du pauvre
peMt mfinne, devenu ensuite un si grand Saint.



LE BIRNHBUREUX JEAN DE PARME
{tO mare.)

fc lam>ée 1002, naquit, à Parme, de l'andenne-ei
«tartre famiUe de« BuraUi, un enfant de bénédiction •

« hu donna le nom de Je«, au saint Baptême. Arrive
» 1 âge de fan« »e« étudee, il y fit des progrès tek, qu'apiè.
avoir prw le grade de docteur, il fut chargé d'enaeigner
I» phUoeophie dans sa ville natale. A l'âge de vingt-cinq

^' •'!!" '«"«'"Ç'ut ««« espérances du siècle pour entrerjMsl Ordre de S^nt-François, dont 13 ans plus tan)
Jl

fut nommé Minirtre Général. Ce grand serviteur d^DiBu visita son Ordre tout entier
; et U faisait tous ses

tonsi voyages à pied, vêtu d'un habit pauvre et grooier
•«««npapié seulement dW ou de deux ReJigieujt'
«usieurs fois, notre Bienheureux reçut dans ses voyam
WT^fT" ''«> P"*****""' divine et l'assirtance de»»TW8 aunte Vierge, à taquelle il avait une particuUérB

.™^*J1°"!' "îf
'"""" "°"' '>*»• vous ausri, toujour.

«me grande dévotion envers Mabib. et non seulement
TOUS naur^, nen â craindre des embûches du démon,n»» k Sainte Vierge le forcera, ce misérable, même àvous rMidre service, au besoin, ainsi qu'elle le fit pour
le bienheureux Jean dans la cireonetance que je v^voua raconter.

'
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A l^u. doue où notre Blenheuwux vi«it«t k.

Ml «oir de a'<guer en une oontrfe lnh«bit<e et dTI!

4tq„11f.„t„^t,.enD„TC;,«i^«^7w à l'mteiwwion de U trds Sainte Vm»»/-» ?^
heureux Pè««ù.tPr.nçoto. LeptaLSLfJ^

•""*"

ÎZIL ^nt!^' T**^ "^ '^•*« •Jtonmtivemenî

«d„i ïv.^ ' T"*"" '«^*«' •« Bienheureux Pè»«mt Franco» par la réciUtion du l»aunie 1^^et de
1Wnne Soft» Sa„cU Pater, avec kZet rtî'o^

ZJt h""""^^ °^ '*' P"^ " termEt le^
ae se diriger, en béninant le Seigneur, vers le li«n^vïsemble venir le Bon. A t,.yerB^ohLr?ort Scfl^ils arrivent à une abbave fr»nn--7Ti

"moUee,

e» leur rendent toutee sortes de services.
^™"™'

A minuit notre Bienheureux entend sonner les M«tin-
<l««iend au chœur avec les moines etiSll™^« comp^pons qui ét«ent épuisés 3; ÏÏST SST
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1* «MHitmmrx jban oa parmi

•uueu de commencer l'office pv le Domim, labia «J
•«rtmoniee habitueUee, entonne bni«,uement rt .™!

•«« qu, commettent l'iniquité «,nt tombé,.' et k«hœur de momes de répondre : " expuU «^ «J J"^rU stare : Ib ont été pou«éB etTb^nt ^^ TtZdebout;" ils rtpètent troi. foia ce, mêm« ^LÏÏ^Le Bienheureux He doute aloi« de la vérité U «M™««^^t moinee, « vertu de L P^on I^ST^»wr et de son aaint Nom de lui déoUrer'oui il» ««iCelui qui .embWt être l'ri,bé rfpond^ib i^J^ide. eepnte de téuètoee, envoyéeTlU"l^SSila pnère de la a-nte Vierge et de «int PrS^•«n^. pendant cette nuit. Jean et «« com^!^Aprtg ce» parole,, le «rviteur de Duc viwK^Boines et couvent comme une vieion fante^iquT^^

P«»* célébrer le. loiumge. d. Dmu. Le matin ZFaurore, ib reprenaient leur Voyage, et airivai^bL^
* un couvent de l'Ordh»

•"*"' "'""^^* «»«W»

-*H^
fii



LA Bh iKANNS-lIARIB OB LA CBOIX

(«0

ft» • rive iMieiie de l'AdifB, daiM on dee aitM tm
phM ehannaote du lyrol, ee trouve 1* Tilb de Borando
06 naquit JeMui».M«rie, le 8 eeptaibre l«a. Elle
ragut Ml iMptéme le aam de BarMidiM, pane au*
Mint Bwnanlin (de Sieaiie), «Ion eu gnuid booneiir
dM* toute ritiUie, «taH né à panU {our.

Jeanne-Marie était d'une oamplexioD fort délicate
Bile eut dèe aon beroeau dee maladiee fort étiauffa
et qu'aucun médecin ne comprenait. Lee eouffrancM
venaient tout d'un coup et diqiaraiMient de même.
Une foie cqMndant, on crut qu'elle allait mourir. Elle
ftit phirieun joun et pluàsure nuita dani le plua grand
oanaer : on «'attendait à chaque instant k lui voir
iwdre le dernier aoupir. Les parente affligée pleuraient
auprèe de son berceau : tout à coup, la petite ^.1.^
ouvrit les yeux et fut subitement guérie. On attribua
•a guérison à Dnin. Et, en effet, Dnni lui avait ooneervé
lavie, parce qu'a la réeervah pour de plus grandes
ehows. A trois ans, Bernardine parlait de Dwu et de
la vie chrétienne d'une manière si édifiante que l'oa
eAt cru entendre une persorne c'éjà d'un Age mur
•on visage était naturellement uoasme eehii d'un mort ;'
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•h (tuâDd eue jMiUit dm «inu ot <km ehoM du «M
Bit»iu.'«nJiiiiA«trtpMMlentuiiviféotat m «Zl
bbu.briWeot«nm»<ta«toUe,. 8.. „SÏ1^SWoDd. et lért«m«it frM.. Iffle .y^ l'«prit ««*
dorfre et de »,ns pour 1,. cho«, de U vie ; et tout»<w qualités dm une petite fille de (roi. m,, a'éftin»
P-unev^iemerveiUeT B«m«dine .v«t. dèi l-eniSirun pnrfond SMitiment de I» prfwince de Diiu Alï»
-^y!!LT •^.'^' d«J* «veo rtflexioo : " d!!!,« Miprèa de moi, il me voit, il m'enteod." Cette peoirfe/««.t «.r eUe t»ot d'impr«ion qu'elle éWlt pïZ~m»e à I égli«, et qu'elle «mbUlt to«jo«» en'S^*»n<| on I» voywt m pramener ou twvMller ai Stou-ement. et qu on lui demmnd.lt :

" BeniMdine, pourquoi
«-tu«pen..ver " Elle rfpond«t :

" Je JrT^^
taprfcenoe de mon P*re oétarte.'- 8i on prononçât

«ait ewnme électruA.. Quwd on lui rwontwt la Paaio.de JfaD8<ÎH»i«r. elle ee mettait à pleurer et promettoiten sanglotant de ne plus offenser Dnu.
P""""»*"

Dès l'âge de cinq ans, elle était regardée par tout

A l^iSffj*"^ "" '**"'• ^ '• «""duWt un jour
• rrf. ^" *^*P"«"» Elle vit sur l'autel l'iman de«MBte Ckire, reprt«mtée en jeune religieuse, ui««Moix
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IM PASTBRItE ANOiLlquS

à (s main, et les yeux levés vers le ciel. " Oh ( qu'eDe
est beUe, s'écria Bernardine je ne puis me rassasier de
I» regarder !" Dès ce moment, elle eut une inclination
prononcée pour l'Ordre de daint Frnçois EUe aUait
souvent à cette église et restait longtemps devant l'imute
de samte Clalio demandant à Dmw de lui faiiewn-
iMtre SB sainte volonté.

Un jour, son père, qui était peintre, la mena devant
un tabl^u qu'il venait d'achever et qui repiésentait
un grand acte de dévouement humain. Après l'avoir
regardé. Bernardine dit :

" O mon père, si l'amour
terrwtre peut inspirer un pareU sacrifice, que ne doiU>n
pas faire quand on aime Dnu qui est si bon I

" A ces
mots, le père laissa tomber ses pinceaux et sa palette
et serra sa petite fille dans ses bras, en s'écriant : "Oh !
OUI, aimons Dieu de tout notre cœur I

"

Bernudine aimait à voir travailler son père, lorsqu'à
faisait de la peinture, et eUe puisait aupi«e de lui le
sentiment du beau.

Eaie avait du dégoût pour ce qui était laid et mal-
propre, et eUe était toujours proprement vêtue, quoique
sans vaine recherche. EUe ne pouvait souffrir les hnami
lal faites, et celles qu'elle plaçait dans son Bvre éutort
•e fort bon goût.

184



LA B8E JEANNE-UAIUB DE LA CROIS

Son père était un exceUent homme, honnête et bien
pensant

; cependant, il négligeait habituellement d'as-
oster aux Vêpres les dimanches et jours de fêtes, pourHerà la chasse ou à la pêche. Bernardine en était
affligée et elle en soupirait intérieurement. Elle voyait
avec peme que son père préférât un futile plaisir aux
offices de l'Eglise, et eUe craignait qu'il ne se laissât
Mtralner plus loin qu'U ne le voulait par ses camarades

;eue déplorait sa faiblesse de caractère, et ce partage
du cœur entre Dku et le monde. Elle ne cessait de
demander à Dieu de faire de son père un parfait ohiéU^.
8a prière fut entendue. Bernardine tomba très dange-
reusement malade. Son père qui l'aimait extrêmement
en fut fort en peine. Cependant on désespérait d'heure
en heure de la sauver. Déjà deux Pères Capucins
étaient venus réciter auprès d'eUe les prières des mon-
tants, et l'on s'attendait à chaque instant à la voir
moimr. On remarquait sur son visage, profondément
aKéré par la souffrance, tous les signes piécurseurs
dune mort prochame. Une sueur froide couvrait son
front et ses joues. Vers minuit, les bons reUgieux paria-
ient. Le père, resté seul auprès de sa fille agonisante
«e jeta aux pieds d'un crucifix en s'écriant :

"
Seigneur,'

si vous me rendes mon enfant, je dis adieu aux amuse^
ments du monde, et je me consacre avec ferveur à votre
service. Cependant que votre volonté soit faite et non
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Flif^^T"/" ""*"'•' ''''*»°*' Bernaidine fut mieuxEUe tomba dwa un proftfiid, sommeil, et le tend^'
ena-éx^eUaut eUe était fATÎhe et bi;n p^rtSJ^^père tmt parole. Il oe«a 'de fréquenter leTchLe™
de aprèe-mid

. La pnêre devint un plaimr et un bonheurP^ lui
; .1 8 approchait souvent diTZrem^to C^amm qu'une ample enfant peut, par ses prier» fJ»le plus grand bien à ses parent ' '''"

Cependant les parents de Bernardine devinrent M,^nfedans leurs affaires, et ils furent sur le point d'éto*hBfe de vendre leur habitation. Leur sitS dlîSSI cntique qu'ils n'avaient plus de quoi raew^er rZ.
enfants. La petite Bema«line en fut fort^J^T!
pas pour ell<v.méme, m«s pour ses parenteeTArqui souffraient beaucoup de leuT^rWatiC ^abandonnait à ses frtres la plus grosse ,LZZ reS^
«u. Quel exanap^e admirable d'abnégation et de dévZ-ment et queUe leçon pour ces enfante qui boudent rtfont la moue, quand ils voient donner^ZtTR^

Une dame riche et pieuse ouvrit une école patuite
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LA B8B nANm-MARn Dl LA OBOIX

de fiUea. U pMivn petite Bernardine y entra ; elle j•ppnt A connattre aa reUgion, à lire, à écrire, ft travailler
à des ouvragée de femme. L'étude de la religion était
pour elle pleine d'attrait. C!haque mot de cette aeienee
onnait à son oreille comme une douce musique, et laiM*it
dans son Ame une impression ineffaçable. Après l'éeole,
Bmaardine retournaH auprès de ses parents, acoompa-
V»» par quelques élèves plus Agéea. Un jour qu'il
faisait très chaud, eUes eurent l'idée d'aUer boire aa
I«no, qui passait près de là. Bernardine, toute piéoconpée
des belles choses qu'elle venait d'entendre, et tout
entière à ses pensées religieuses, les suivit machinalement
s'approcha du courant, perdit l'équilibre et tomba
dans l'eau. Ses compagnes, incapable? de lui porter
secours, se muent à pousser des cris de détresse. Cepen-
dant, Bernardine, après s'être débattue quelque temps,
était à bout de forces et d'haleine. Elle allait périr
asphyxiée, lorsqu'un homme apparut, la retira wns
p«ne et lui donna les eoms nécessaires pour hi rappder
a la vie. Quand elle fut hors de danger, l'étranger dis-
parut auss? subitement qu'il s'était montré. Des dames
qui s'étaient empressées d'accourir, reconduisirent b
jeune fille ches elle. Ses parents cherchèrent inutilement
quel pouvait être l'homme qui l'avait sauvée. Bemar-
d«ie leur dit : " C'est samt Uurent qui m'a retirée
de 1 eau, tandis que mon «mie était encore tout absorbée
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SAINTE PHILOTÊE, VIERGE

(tS mare.)

puwanoe de U vertu ! mee ohen, en/anta écoute.

coniuUt même p» le nom, et qui cependant, p^JT

e.s:ttrair-ï'"p„r^rStrr^

J«mMB. A 1 âge de quatorw ans, eUe o«frit au Seùmeur

«L^ôn» «r ""P^^»* ««'•'eUe déclai» la gu«n^ auxPMwong et au démon tentateur. Satan envova «m
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'Aanaai AMoiuqira

Vn jour, e «toit un jour d'witomne, elle ae prit à«*«r de «voir si le Sauveur J^sus l'«muut. Or. pm-éMt quelle travaillât à aon peUt jardin dont lee Uga-w» U noumasaient, eUe vit tout-à^up •'élewbr, iurn oom de teire nue, de beUee violette, qui embaumèrentr«* et réjouirent non moina aon cœur que aee yeux
Cette aimable répon» du oéleate Époux ne laina paa
Jie de la troubler quelque peu : cependant eUe cueillit

.JTT ^«^**«' '* ^ «m» soigneusement afin
VI^ lui Mrviaaent à lui rappeler sans ce«» lea jardin.* ciel, le Paradia, dont le nom veut dire : jardin de

Or, plus tard, la douce enfant se prit à douter elle•ra«mt que lea violettea ne fuaaent venuea natmcUement.
Bile Rouanda donc au divin Fiancé un autre témoi-
ipa«e de aon amour. Jfeus ne mépriaa paa la prière* » naïve amante

; au lieu même où avaient pouaaé
lea fleure mm«mlenaea, il fit dépoaer par aea Angea unanneau étmoeUnt de brillante aur la chaton dTquel
«taent gravées deux maina entrelacée». O bienheureuae
Hutetée, qui dira votre joie, loraque votre regard r«n-«nb» ce présent du ciel? Elle ae mit à genoux pour
«cueJlir l'anneau, le baiaa, le mit à aon doigt et nV le
quitta plua jamaia jusqu'à aon trépaa.
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AiNn raiLOTta, vinoa

PMotée .e eoofej^it wuvent, «t conununiait toute.ta" foi» qu'on le lui pennettwt. Celui qui entrait Hiî^

ne denuère marque de «a tendiene à «« • .

«toute que le. reine, de la ter« en leurn^uT^^

•»d«pouille mortelle à la terre qui U gkrdera hLu'™
i»«* * faoe, de la prérace de Jfeus. son Bien-Ai™^
Poiir tou. le. «ècle. de. riécle. f Ce'fTl-ST^'



SAINT VINCENT FERMER, DOMINICAIN

(« tmil.)

laiS'Tl?^* «'"•'• moi. de iviviw dr l'ttofc13W, A Valence, en Espagne. Cette ville est aituéeOM» ta province du m«me nom, *ur le GuadiOqulvir
à une demi-lieue de U mer Méditmranée, dans un dc^
"^^^"^ ''*** **" P'y*- ^ ''•"* de U tour de sk belle
eatùédrale, on a une vue magni^que des environs. De
quelque côté que l'œil se porte, ce sont des prunes, dmehamps supeites, dec villas pittoresques, entouras.
dMMndiers de citronniers, d'orangers, de figuien.de dati«s. Sous ce ciel riant, le climat est ertiémement
doux

;
les fnmas et les brumes y sont si rates qu'ils s*

présentent à peine une fois pendant U vie d'un homme
tJiaque mois apporte une nouveUe moisson.

I« pwents de notre Saint, Guillaume Perrier et Con».
tance Miguel, bien que distingués par la naissance
•«aient très accessibles aux pauvres et aux humbles, et
;leur faisaiMit du bien selon leurs moyens. Ej donnaient
volontiers l'hospitalité aux prêtres en voyage : tout ce
«lui leur testait de leurs revenus à U fin de l'année, ils
te distribuaient entre les nécessiteux. Saint Vincent
Feiner raconte lui-même, dans un setmon, de quelle
manière son vertueux père a attendu sa

192



BAINT VINCBNT rBRRIP" DOMINIOAM

^^n boutgeoig de Valence, Guillaume Ferrier, aUa à
1 Eglise au moment où son enfant devait naître, et là,
il implora, à genoux, l'assistance de Dibu. Il y reeta
en prières, jusqu'à oe qu'on vint lui annoncer qu'il
luj était né un fils A cette joyeuse nouvelle, il retourna
ohei lui, prit l'eiifant dans ses bras, loua le Seigneur, à
1 exemple de Saint Zacha.-ie, père de saint Jean-Baptiste,
donna sa btnédiction au nouveau-né et pria Dibu, in
tond du cœur, de le combler de sa grâce." Telle devrait
être la conduite de tous les pèrw, et alors leurs enfanta
leur donneraient bien pljs de satisfaction.

Comme l*» nombreux parents qui assistaient aa
baptême n'étai-t point d'accord sur le nom qu'on
devait lui donner, le prêtre trancha la difficulté en disant :

Son nom est Vincent. Il convient de l'appeler comm*
le saint mariiyr et grand prédicateur Vincent, car H
sera lui-même un prédicateur illustre." Ces parolea
prophétiques firent une vive impression sur tous lea
assistants.

Cet enfant de bénédiction vint au monde avec la
douceur d'humeur et de caractère de ses parents. C'était
un enfant silencieux et tranquille : qu'il fût emmaillotté
ou que ses petits membres fussent en liberté, il restait
toujours également calme et souriant dans son berceau.
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•* rAMTiRRB ANoAuqtn

à^T "T-t' «t «>"««« a ne donn.it pu

à S^, . ^ ° ™* «"""O point beaucoup de peine

^•« p-ruit de .ui-Uu^e: fui'îïr^cCTu'ï;!'

Pou^ le. répéter emwite presque mot pour mot Le

«" wee rtneusemwt, et comme .'il ,v«it voulu ain..'
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AIKT VINCBNT PBIIRIIR, DOMINlrAIN

M préparer à la vocation future. Aumi demandait-il
imivent, à la fin de aon Rermon, aux enfant* qui l'avaient
Mout<, s'Ui croyaient qu'il deviendrait un bon piMi-
•ateur. A l'Age de huit ana, il aervait U meai» avec une
grande piété, et panait de longuea heurea dann le RUeote
de aa chambre & méditer la Panion de JCsus-Cbrist
ou lea vertu» de la Mère de Dwu. Il commença dès
•et Age à réciter le petit office de U Sainte Vierge et à
jeûner au pain et à l'eau, le mereredi, en l'honneur de
Marib, et le vendredi, en l'honneur de la Panion de
Notre Seigneur. Ses parenU ayant remarqué qu'U
•IWt volontiers avec les pauvres, le chargèrent de dis-
tribuer les aumAnes qu'ils voulaient faire, pour entretenir
en lui l'amour pour les maJheureux. Dans ses médita-
tkms, U avait si bien appris les vérités célestes, qu'il
en parlait déjà d'une manière très édifiante. Un jour
qu U «tait entouré de ses jeunes eamaradn, il prit en
mam une fleur et leur dit : " M« amis, considères
«•tte fleur

; mais considères surtout celui qui l'a faite
Un homme, fût-il le plus grand savant du monde, ou
le plus grand monarque de la terre, peut-il rien faire
de sembUble? Quel est celui qui a donné à cette fleur
ce doux parfum et ces vertus cachées ? C'est de Lui qu'il
est permis de dire qu'U est puissant. Qu'elle est grande
la Sagesse du Seigneur qui fait de si beUes choses

; qu'eUe
est grande la bonté du Seigneur qui nous fait de si beaux
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prfeente. S. cette simple fleur, qui n'est pas faite pourd^r toujours, et qui passe même en un insC^tdéjà s, beUe, que doit être cette beauté qt^nTSZ
» uiBU, et amions-le de toute notre âme !

"

Ce lai^iiage parait surprenant sur les lèvres H'..n ^

irr^nts"'^* - ^- - toujoS^i^.:

Il avait fait des progrès si remarquables dans m

«Xt\2Kr '''^ «-^ p^-Ph^rd-^i

^r^ïuTâu'^Se^-Ltz.^i-^- "^*
pourrait faire forta^tL^kt l^/T'^fL'

"*..''"'"

à Rome ou à Paris, pourTfr:^^;, ltSnïé:Srdma.res que Dieu lui avait domiés. Vincent n^ dS«"pas beaucoup siu- ces trois choses • n dit H'nn
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une joie extrême tant à son père qu'à sa mère : ils ne
•essèrent tout le jour de lui en témoigner leur satisfaction,
bien différents de ces parents cruels qui détournent
leurs enfants de la profession religieuse, et aiment mieux
les voir dans les engagements dangereux du monde,
que dans cette condition sainte, où l'on fait état de
•ombattre les tentations de la vie et de les surmonter.

Le jeune Vincent fut reçu au couvent des Dominicains
avec une grande joie, U devint une des gloires les plus
brillantes de leur Ordre. Los annales de sa vie rapportent
qu'U a converti,lui seul, dix mille Maures, Turcs, ou
Sarrasins

: innjrf-cin? mille hérétiques, et des millier»
•ans nombre de paysans qui n'étaient pas moins grossiers
•t Ignorants dans les choses de la foi que les païens mêmea
Enfin, il a retiré du vice, dans le cours de ses grandes
missions, plus de cent mille pécheurs. Notre Saint
Mourut en France, le 5 avril 1419, à l'âge de soixante-dix
ans. Le pape Calixte III le mit, en 145S, au nombre
des Saints.

Le jeune Vincent fut fidèle à sa vocation, et voyes.
mes chers enfants, les grandes choses qu'il a faites pour
la gloire de Dieu et le salut des âmes. Bien souvent
de jeunes enfants sont appelés comme lui ; mais ite
manquent leur vocation, parce qu'ils n'ont pas le courage
i dbéa à la voix de Dieu qui les appeUe !

m
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LE BIENHEUREUX HERMAN, PREMONTRB

"i }

I '
^'

(7 avril.)

U vie du Bienheureux dont nous aUons voua donner

e* favonse de ses divines caresses les j^unï enfTJ

une extrême pauvreté. Dès qu'il fut ;é, -^iTZiSZ.a^ samt. fonte du baptême et lui firen donneH^Z

d•^tu:zle^^.ïïr'^oZf
-"™

.2 ferait une «uerre ^Zù. I^Xo^Î^.'^'Î:V ctou*8 qu',1 remporterait sur cet ennemi de^ ho^"lui acquerraient un honneur immortel. Il t^TZpremier âge si innocemment avec t^n ni .
de maturité, qu'U n'av^riJn A v T ^'***** ^*

Se. yeux de' ^talL ers^Th;Si''rei'"''
''' "?""•

la candeur de son âme T^T^ZR"^"^'
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fauut voir le calme de son esprit et la paix dont û joub-
«ait au fond de ton cœur. Ceux mêmes qui jetaient k
vue BUT Im reasentaient en eux je ne sais queUe abondanee
de joie spmtueUe qu'il leur communiquait par sa présence
11 était SI retenu en ses paroles, que sa langue ne serrait
jamais m au mensonge, ne à la médisance, ni à la vanitém à la flatterie et à la foUe complaisance. Ce n'est pa^
pourtant qu'U ne fût très affable, et qu'il ne réjouit
quelquefois ses compagnons par quelques traits plaisants
et i^ables

;
mais il ne le faisait que pour ne pas paraître

au-dessus du commun et pour leur cacher le recueillement
et 1 élévation d'esprit que Dwu lui avait donnés dèi
son enfance.

Apeme eut-U atteint l'âRe de sept ans qu'on l'appliqua
à l«ude, et II y fit en peu de temps des progrès ti«a
notables, Dieu l'assistant extraordinairement pour com-^ndte et retenir ce que ses maîtres lui apprenaient
Mais son affection pour les exereiœs de U piété chrétienn*
wirpaasait beaucoup l'inclination qu'il avait pour ha
rtiencee. Les églises et les lieux de dévotion étaient les
écoles qu'U fréquentait le plus volontiers : il y allait
toujours avec plaisir, et il n'en sortait jamais qu'ave,
regret. On remarque que, dès ce temps-là, pendant qu*
ses compagnons s'occupaient au jeu, suivant la portée
de leur âge, il se dérobait à leur compagnie pour aUer
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faire ees prière» dans une égUse dédiée à la Mère de Dieuoù U y avait une image fort dévote de cette Sainte vS'portant son divin Fils entre ses bras lA !•!* 7 .'

^VUé^é «-entretenait amoure^X t^m avït
•entés par la statue. Le jeune Herman leur parlait avec^«candeur enfantine de ses chagrins, de sesS deoœur, de sa pauvreté. Il leur disait :

" Mon cher petit«sus, ee matin je n'ai eu pour déjeûner qÛ'u^ Ctpetit morceau de pain, de sorte aue j'ai encore fato

d?ZrV' "" ""''" P'^'" P-' <=" vous~ieZ
et sP™, r"*°* ^""^ "^'^ ""^i «-«vent eu faimet s. vous voulez, vous pouvez faire en sorte que quekTes'

•oup plus. Il disait ensuite à l'EnfantJÉsus ce qu'il•V8.t appns depuis la veille, et ce qu'il ferait dans lei«urant de la journée
; il disait en teminanT "

îWraw bien rester encore avec vous et avec votre^fateMère; mais il faut maintenant que j'ailirà l'S^
i^irp^nr^tof.

'^'-' ^* - --^- i-t

.. *,mmun.que plus favorablement. L'écriture nous
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1 affirme en plusieurs endroits ; et une infinité de miracles
et d œuvres surnaturelles nous le font voir évidemment
hn VOICI d'illustres témoignages en la personne du jeune
ilerman, et il faut avouer que les tendresses d'amour
que JÉSUS et Marie lui ont témoignées, ont été si gran-
des et SI extraordinaires, qu'on n'oserait pas les écrire si
elles n avaient passé par l'examen et reçu l'approbation
de plusieurs savants théologiens qui ont bien reconnu
qu 11 ne fallait pas juger de la conduite de Dieu par les
faibles raisonnements de notre r^sprit humain Un
jour entre autres, que ce saint écolier était venu à son
onJmaire visiter les images de la Sainte Vierge et de
1 Enfant Jésus, U leur présenta une pomme qu'on lui
avait donnée, suppliant avec humilité la Mère du Sauveur
d avoir ce petit don pour agréable et de le recevoir comme
un gage de l'affection qu'il lui portait, et du désir qu'il
avait de servir étemeUement son divin Fils Chose
étonnante

! aussitôt la Reine des Anges, pour ne point
eontrister cet aimable enfant, et pour rendre recomman-
dable à toute la postérité l'innocente simplicité avec
laquelle il agissait envers elle, rendit son image flexible
•t étendant sa main de pierre ou de bois, comme si c'eût
«té une mam vivante, elle reçut le présent de son petit
•emteur. O bienheureuse enfance d'Herman ! s'écrie
I abbé qui écrit sa vie, laquelle a mérité d'être si tôt
•onsolée par des signes et des révélations célestes."
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la Sainte Vierge et^tJe^V^^tv^""" «» '» "<
rable Enfant TCsT^ «wfn '^'"^' "^"^ ''»^°-

nmnière toute célesteX *™ '""""' '""*°''''«' d'uw.

à «e vouloir jo.^K S" Z"""'
'' '^^'' '»«>nt«ent

vj^ rappela pt LiTor^Tur^* ^^„r'
'»

fe^é, i, «, vit dL*'ÏC;,LLiSj^'"-^;t «ait
moins ses eîforta pour celaTt «,VLV • , ' ** '^'^-

•nanque jamais ^Z^rl^Tl^f""^", ^^"^ •"" "«
lui tendit la main V^Jil . ^. '*'™ '«"" besoins,

de son divin Fi^
; ie^eS '"

.^"":L'*>
"'* »"P'*^

plusieurs heures avec iTda^" „
'" ^"^""^ '''' ^"^

qui remplit sonC dWe3? jlT ««^«'"e"»
et de douceur. Cqu'étantS •t'^»'*""'*'

^e grâce

familièrement à s^^llf *?"!!?• ".««"vrait plus tard
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d^ .1 lu, resta une marque, peu apparente, m^ qui«ait extrêmement sensible et douloureuse. "C'éWt
tt, disait-il, un présage et un avertissement des croixet de« peines que ,e devais endurer le reste de ma vie

"
La même aunable et auguste Reine des deux, qui avait

S s^irT* "n"^'^'"T '^'^ *'''''««'' >•» descendit
le soir afin qu'il retournât ches ses parents, et avec

rigueur de l'hiver, eUe lui apparut encore, avj^Z^ptem de douceur, et lui demanda pourquoi il allait nu-piedsparun temps si insupportable :
" Hélas ! répondit.

U, ma bonne Mère, c'est la pauvreté de mes parentaqui m'y oblige " Alors la Samte Vierge lui mon^^l
daUer r^arder dessous, l'assurant qu'il y trouve^
'^^J'^ '^'"'^"* P*"^ «"''^•»»> à cette^n^ité. Il obéit, et trouva effectivement ce^Wsor que la divme Providence y avait mis exprès^lui. Il revint aussitôt vers sa divine Bienfaitrice etUremercia de sa btenveiUance et de sa Ubéralité. laie
lui fit là dessus de nouveUes caresses, et lui dit quetoutes le. fois qu'U retournerait au même endr^t Zi
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^"sei' pilierf^ rr -^
"*"••' «--

•W que «es"^».»»;^;;" '/'':•*„ 7' «»* surprenant.

«ent «,„ secret, yXt éoLS^ii etT^1^*°^°-•vec plus d'emnrMuu».,»»* .'
'««ant mêine

peu avaTTu'IlZr "* " """"' '""'"'•' -

tout le peuple en «.«^TT « ** merveille tenant

«iraeule^^.nraSr^^'^^'J"'' '" '«" ^^"«nait ai

204



Bimmuuiwox bumam, piiiHONni

n'oMient toucher à cette sainte mai«on II fut onnfi™^d«na cette opinion, lo^qu'il vit ce^cife i „SÏÏen quelque manière pour être en tous les en^rSta où ï

nientlunage de JÉ8us^K„T imprin.ee dans saméZÏÏ:

W»^ P«'™«'*8 années d'Herman s'étant ainsi passée.

ce qm étaiMn âge trop faible pour porter le joue A^lard.g,on,lon le reçut avec blaucoi^ de Joie daîl^rance^que Dnou suppléerait extmordiLàh^iî"
•ux^forces^que la nature ne lui donnait pas en^«
Cet enfant, si admirablement prévenu des .rrftMi

i^2 devenu|religieux et prttre" continua à Se^une vie toute céleste. II s'endonnit doucement rjûSeigneur en l'année 1230.



rM
LE BIENHEUREUX JULIEN

(.S avril.)

U Bienheureux Julien, religieux de «int Prwçoii,•T^t reçu de p«„ te don des mi«cle.. Nou. en r^•M» ICI quelquee-una.

Un jour te bon Frire M trouvait à Torr«jon, en

#T2r*°l. " "" '*• «" bienfaiteur., qui voulut luiW» préparer, pour «on rep«i, quelque. peUt. oi«auxqu U ven«t de prendre. Le «rviteur de Dixu te priîde ne point leur donner U mort, et de leur rendre, au«ontr«re, la liberté; «,n ami, te lui premet
; J2Î

Tu i?"''L""'?T* *" " P»~'*- " •«" *« et te. met
» la broche. Informé d< cela, te bon Frère dewend à

wfare le. petit, oiwaux : or, à meeure qu'il le. prenddan. M mam, U .e couvrent de plumes, reviennent à
la vie et s'envolent, à U grande rorprise de ceux quiavaient compté les manger.

'

Une aufae fois, pendant qu'U fainit U qu«te en unpay. appelé Retortillia, U rencontre un berger qui portaitm. petit agneau de deux joure qu'un coup de pierre
venait de tuer

; celui-ci raconte au serviteur de Dibd
1 accident qui venait d'arriver; et Julien «'adressant
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à l'agneau
: " Petit agneau, dit-il m.. n._ .

•n «de." L'agneauS kw^'t^U Ji" ^ ^""^
"trouver sa mère.

» •« vie, et courut

^eToT^'lTT^' " ^ »"?-•'* ^ Argenda

j2*««-«- ï- «rSTd^D^Tiïr i-::^irnbonne pour nettoyer sa tunique •
il U3^1\ occaaion

Notre Bienheureux exerça un emni» «„ i
sorte absolu Rur les animai n. ^ ? ^"•^'"'«



tm rAimiiu ANoÉUQini

te. »ppelait et rentrer d'eux-mto* dw. leuri e.cUn jour qu il w trouvait prà. d'un ruiiw.u, il dit

™
compagnon : "Mon Wre, il ^nit bon de fZt^
ïïreTlirj^'*^ ^^- - ^» '»»'»«» voule-voïlWreT lu. dit oelui-oi. - Comment r répUqu» frtr.JuUen, l««e.-n.oi faire." CeU dit, il ouvre U cZBon compagnon «e met à crier :

" Ft oui», comment fe^vç^ pour le. jj^ttrapper? - Ne cr^^TX^'iT^
Bienheureux, elle, reviendront." Un mom^t aprti

Ieu™Tr """r^de aux poulet, de rentrer dan.'eur cage, et e. petite. Mte. obéihint au«it6t à «a voUUne autre foi., voulant faii« un peu d'oraiwn U lem.'ouvrit U c^, et le. envoya dan. U campagT^ 'oraS

M !fTJ^ ,.
'** P""^ d'accourir mir I; champ«t de rentrer, l'un api«8 l'autre, dan. leur cage.
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JEANNE RODRIOUEZ

(» «ni.)

Dm» I» belle et riche piovhiee de k vieille CattUle,
•n Eeptgne, ae trouve Bui|m, ville importante, mmi
«tre trte peuplée. Elle est entourée de ooUinci et eoa»-
tnihe en forme de demi-lune. Siège d'un Mvhevédié,
elle poirtde une des cathédrales gothiques les phM

'

nmarquabks.

C'aH dans oetta ville qu'eet née Jeanne RodriguM.
Son père s'appelait Jean Rodrigues et sa min Jeanne de
la Fuente. On pouvait dfa« d'eux ce qiie le rnict Evaii'
gile dh de Zacharie et d'&liaabeth :

" lia étaient tous
deux justes devant Dnu, observant ses oomnand»-
iBeats et faisant toutes ses volontés sans se pbindn."

_
La petite Jeanne était une enfant sérieuse, niaM tiès

iinable. Bee yeux bleus étaient d'une doueeur angi-
Mque. Elle avait environ deux ans, quand sainte Thérèse
vint dans la maison de ses parents. La Sdntr prit l'enfant
dans ses bras, l'embrasas et éclairée par l'esprit de Dœo,M prophétisa un grand a>-enir : "Veillua aur cette
petite, dit-elle aux parents ravis de joie, et estimes-voui
heureux que Dmu vous ait donné cette enfant, par
laquelle il fera des choeee merveilleuses."
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«M, et ne voulait nli.«^^ ** '** ^°"«*« ««^m-
Elle aidait^1 ÏZ rett^d ""f T" ''« »«^-
«ai*» de «es parente 0,^^^ "" '" "'"»*"'' d» J«

tatue, «prt«TÉnf^„r,f"^"* »>« JoKe petite

Je«„.e ai^airS,ifÏÏ^*Jf'Y2 "^ "^ ^ trtne.

«>-s'Oavait.t."ZnTer.rp&SrZ-ï*

* «. faire un moM^ttre^Z ^ k"""',."*
*'*^ ""^'««t

D» «tour à taS 1^™.?,'""^"'' «•« «« »^»t»-
•hapeUe, et avec h^?„

Paternelle, eUe se rendit à h

« ba»c pour siS. ^rfJt eir%"^''''**''
"^«^

m» ceUule, où je dois d^l.™ ' «« «"«ait
: " Voici

~ .«>rtent pJ." "i^:"^; ;" ^ Sœu« cloître

«*«ises, des flambeaux et I» 1
^ ^^ "oxmma, des

«M«igna,panniT^t;«L^'?«"'"*°""J'«U«- Elle

et recueillie, comme ri euT^t i: !
'^*^* '^' ««•«te

*» Sœure ;t une Ibb^^f ^ '^'^ "" «'"«t^. avec

U»e enfant si pieu... ne pouvait manquer d'avoir des



HANNE RODRlaUH

^>pantion8 célestes. Ce fut d'abord saint Franooia
^ni vint la visiter. EUe était assise sur son banc, lore-
nu eUe vit venir à eUe un Père Franciscain, de taille
moyenne, le visage tout rayonnant. Il r^arda Jeanne
« un au- SI doux et si affectueux qu'au lieu d'être effrayée
de cette apparition subite, eUe se mit à causer avec lui.

— Mon Père, lui dit«Ue, qui vous a indiqué cette
•liambre ? Est-ce que mon père vous a dit que j'étais ici ?

— Oui, mon enfant, répondit saint François, ton
Père céleste m'a dit de venir te voir

; mais, dis-moi^e fais-tu?
'

— Je suis dans un cloître, reprit k petite enfant
•t je veux réciter les Vêpres, comme font les Sœur» •

BUS je ne sais pas lire.
'

— Je serai ton maître, dit saint François.

Jeanne sauta de joie et demanda au Père quel était
•on nom. Il lui dit qu'U s'appelait François. Depuis
lors, U vint pendant longtemps, tous les jours à lamême heure, pour l'instruire. Peu à peu, eUe reçut la
visite d autres sainte et ceUe de Marie, la Reine des
Anges. Enfin Jésus lui-même vint causer amicalement
avec ce petit ange de la terre !
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Que fata-tu ici. ma petite fille? l„i demanda Jfan..W ne «achaatp^, que c'était lui, ,.p«.dit:

_
J. d» „K.n chapelet devant a^ petu J««,
Cela «t bien

: mais di,^moi « tu m'aimes.

petit Jfeus qui Lt sri'-auter
"^"^ '' '^»

cette S^rt'l^liie'ln' '^ ** •«^ En/an*,

C'est r;„„i -^-r,^-
»- «^esunt cette i^',

plus elle-même. ^ '
"^«^ "e se comprenaH

Un jour que Jeanne, alors airivA* A l'«- jP^it de tout son ciur deC^'i^Ii^H * *^ '^•
«sus, la chapelle s'iUuminrj^Vr^ ^ *"" P*^**

Vierge, avec son DivinEt^n. T" 1 ^^ Sainte

««Plendissante d'éclatTT^^T *""' '" "PP»™*
pwfondément, et c^ntem„,»

.""^"^î*-
•

•'•'*°"'' "''"«»'«

««e M^ et îî^5vi^rt"t:r '^"«
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iBANNK BOOBiaUU

— Ma fille, lui dit Mabib, que penses'tu de ce petit
Enfant que tu vois dans mes bras? Cet Enfant Divin
n'est-il pas digjie d'être aimé? Ne voudras-tu pas
lavoir pour ami de ton âme.?

— C'est mon seul désir, répondit-elle.

A peine avait-elle dit ces mots, que le petit Enfant
JfaUB étendit ses bras, et lui donna la main en signe
d amitié éterneUe. Ma«ib serra la petite fiUe dans ses
bras. L'Enfant Jésus l'embrassa à son tour et lui donna
sa bénédiction. Ensuite ils disparurent, laissant Jeanne
avec une telle joie au cœur qu'il est impossible de
«tonner une idée de son bonheur. Jésus lui apparut
souvent sous les traits d'un enfant.

Un jour, Jeanne alla avec ses parents dans le jardin
du médecin Antonio de AguUar, où eUe se mit à cueillir
des fleurs. Tout d'un coup eUe vit un bel enfant auprès
delle.

— Jeanne, dit-il, donne-moi quelques fleurs.

— QueUes fleurs veux-tu? répondit-eUe. Pourquoie les cueilles-tu pas toi-même?

L'Enfant la regarda avec un doux sourire et lui de-
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.I

Manda encore d» fleu™. Jeanne ne savait pa. ave.qui elle parlait.
«•»»«. pas ave«

- Bel enfant, lui dit^Ue, qu'ae-tu besoin de fleu«r

"lanipe. tependant g tu veux avoir H» ™~ a

et en !«, cachant «ou8 «,n vêteihenT

- Personne, lui dit-eUe, ne verra que tu as des fleun

iTt^H""'™'
°«.'''^t««- m1 si q"elq"^"Svoyait, tu diras que e te les ai données et ^nsiTwMO, qu, aérai grondée et non pas to"

***

L'enfant disparut alors. Mais U revint la voir e.W av^
Ï •^--.«r ^ "» -^- Elle le r^Lr»«issitôt, et le remercia de son tendre souvenir.

aui^ ^li^/**"' ^ ."PP*™* ~"^«" «"«ore, d'un,autre manière pour lui apprendre à fuir la va^té dT



ilANNI BODU«T7M

^- Mon enfant, veux-tu ra'aider à porter cette petit*

— Volontiers, réponcUit*lle sans hésiter — BU.
eourait alors au petit Roi des Anges, prenait la eroU

ta pUçait .ur ses épaules. Un jour cependant, l'EnfantJK808 lui typarut avec une croix si lourde, qu'il pouvait
» peine la soutenir. Jeanne eut le cœur si affligé au'ell.co,mit au Bien-Aimé de son cœur, et le pria deW dô^
«a lourde croK à porter. Mais Jésus s'y refusa. Alor.
elle se mit à pleurer, en disant :

— Vous m'avei si souvent donné votre croix à portw •

pourquoi ne voules-vous pas aujourd'hui?

— Veux-tu porter cette croix toute ta vie? loi A

— Oui, ô mon aimable Maître, réponditcUe.

..T Ç'*** beaucoup promettre, ma fille, lui dh 1.divin Sauveur, et U mit la lourde Croix sur ses épaule,EUe en fut tellement accablée, l'innocente enfantqueUe ne pouvait plus bouger.

— Je ne puis marcher avec ce lourd fardeau, di^.^,.
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C'est en tombant et en te relevant, comme moi

O mes bien chers enfants ! Combien je désire oueJisvB se montre à vous, comme il est appiru ihbwZheureuse Jeanne. Peut^tre obtiendrez-voSs^tte favet;

12T. T' ""^^ dévotement qu'elle devant l^ZZmages. Sans renoncer tout-à-fait aux jeux, de votre

Si vous nétes occupés que d'amusements, et si vous

nen faire de sérieux, et vous perdrez le goût du travaM



SAINT BENOIT lABRE

(.16 avril.)

Dans le dix-huitième siècle, un petit village de la
province d'Artois, nommé Amettes, et dépendant alors
de l'évêché de Boulogne, avait conservé toute la sim-
phcité des mœurs antiques et toute U pureté de notre
samte religion. Diku y jeta les yeux, comme autrefoU
Bur la plus petite des villes de Juda, et là, dans une
famille qui était en possession de fournir une grande
partie de ses membres au recrutement du clergé diocésain,
il choisH un rameau rc ommandable entre tous par
une probité séculaire, pour en faire sortir un émule
du patriarche d'Assise, un nouvel imitateur de Celui
qui, possédant tous les trésors de la divinité, s'est fait
pauvre pour nous, un homme enfin qui portât volon-
tairement l'amour et la pratique de la sainte Pauvreté
aussi lom qu'U est possible de l'imaginer. Les chefs de
cette branche, Jean-Baptiste Labre, et Anne-Barbe
Grandsire, sa femme, obtinrent, pour leur mariage, la
bénédiction que Dieu accordait aux ancien.s patriarches
auxquels ils ressemblaient par la fidélité aux coutumes
de leurs ancêtres. Ils eurent <[ufme enfants, qu'ils élevè-
rent sans trop de gêne, car ils avaient une aisance suffi-
sante à leurs goûta modérés.
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le nom, pcuWtre o^L7T ^'' «' W en reçut

P<5o«trant, d'un jugement^^ m va""".
"P"* ^'^ «"

f«»cile et sûre. fiS^ur^t tl^
•*"' ** """ "*»°i"

Il amionça, dès an, J^T^ ""* '"^ oonnue.

une grande Yngénui^'i'^l'î'
«""^'-^ «t i"«ooeats.

de la droiture de" «nti^^*r'"^^»* Précurseur

bientôt tempéré ÏÏrSn»;»^" '"^'*"' ^ '«
•«umission à eT^T cè^:**?'^""'"^<'«eomme le plus beau d^n.»

••""' '"' traMmirent.

inspirèrent de bonne heure U T ?'^*^- ï»» »"i
le commenceme^rde U"1*;""°*^ '"'' ^'«" ""' ««»

estime pour sa qualité Z Jh^!-
'**^' "°* Pn^onde

dévotion à la iftlt wltT' '•"^"'' *«"<''•

la coutume du oavs n» / *^ ** ^ *°" ^P»"". que

l^ISue appri't àTmnÏer """""^ """« ''"« "

de« ventes de la reU^„„. I? rotïit'^r^^Ï^
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«AINT BENOIT LABBI

mMte à dessiner son signe de croix et à bésaver las
formules que lui dictait sa mère. " Dès sa ^"^^
enfance. Mposa-t^Ue ainsi qm ,on mari, je l'ai vTs.
L ," T. ,P;f''"*

religieuses et imiter tout ce qui«faisait à 1 égluie, où je pouvais le conduire et le garderautant que je voulais'"
"^

«h!îr^7
s«rie«-vou8 tous, et mille fois bénis, mesohers Enfante, s. Papa et Maman pouvaient di^e d.vous ces belles paroles que vous venes d'entendre etque dnent après sa mort, pour la cause de sa glorificaiio.

«1 Ciel, les heureux parents de Saint Benoit Labre
et nous nous estimons heureux nous-même, en transe
envant, avec émotion, ces Ugnes qui retracent les pre-mières années de cet admirable Saint qui les a pa»éa
tout proche du pays qui nous a vu mritre nous-même

;qui était contemporain de nos aïeux et qui a guéri aprè.« canonisation, par un iwngne miraeU. un des membre,de notre famille qui nous était extrêmement cher I
-

Mais contmuon», mes Enfante, notre récit si touchant.

U grâce l'exemple et les enseignemente de sa famill.
Bavèrent d une manière ineffable, dans le coeur du jeuneBenoWoseph, déjà maître de ses passions, les grande,
maxmies de la rebgion, sur l'obUgation de serv^Di.,
de suivre Jésus^wst en se renonçant soi-même, mr
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t^«^".;rvif::^jx "^ "^ ^•^^
pou» la mortification, m^^!,^ '**^' PartieMlJer

P«»iante à son âgrZr?»T '?•''•*««'« bien «,.

« lui suffisait pT a « ^v" **; *""'« '» ^«""iU'

Pourrtcitercelir^û'ill*,'^!^!!'^''*!'''" * ^
qu'on lui demandât qui eût«™„wT^' ''"*'''"'' •*"*'
v«t aucune difficu^tf "t «W^/ °"y' " °> *«»"-

«npressement. U ftovidence ,^ ,"'* '" P'"" ««"d
«»nn.e un second a^^^n lu,":";""

*" "'"«"«
PM dans la voie de iTsdencrj^ ."^ï' ** P"«"*«
"•it à son Age, Jacau^l^ ut^ P'*»*' l»^ «nv*-

•u «cerfoce par L»VàJSuZ^^' ." P^P""*
Epris des .ptUi.desT'r^"''''^.T*"* "*"»«««
il » mit à le cultiver irS"* '^^ ~" "«^«''

P-tie de ses ioum^àTbstÏr" ï le T^' "»"
exercices de dévotion II l« j • •

'* "^^"^^ »""
l'église pendant de fon^^CS'*'* "" '*• '«'«°"' '^

'e -..onial dû '^^^ZT^J^Z^-^;^^-



•Ancr BiNorr labu

n « '«-it ««vent à •w pÏÏS,rifAÏTdïX:

Mal. ce qui démontre le mieux le travail de M «âi^

n g«cH«ix epectacle de le voir au pied de l'autel, te^



« 1« piété qui rayoniuùt mir wn viMse et sur m, *!
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-JfiS!"'
"° !?•'*'"' """ '^ »'"" •""•«*. on trouva »«iblnne m«i,<,ant gi^nt comme privé deJTlt Z

* Rome, ion églue de prédUection • c'était uJ^.^
«Mit, 16 avril de l'année 1783%„ i

'«."^«"WB

«*»rité. et on le f«^^ J^"
'^ recueiUit avec

' ™
,
" J*™" Dientat connaissance et li> »:>pendant qu'on récitait les Litanies, prés H. lui A^
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' Heureuse pénit«,T
*
f^ «onfesseur du défunt :

les acheva et Sa ski„ eJSlir^'"^!' ^'^»> XVI



LES SAINTS : JACQUES, MARIEN
ET AUTRES MARTYRS EN NUMIDIE

(30 avril.)

Nous venons encore, mes chers enfants, vous raoonter
des visions et des songes ; mais ce ne sont pas, voua !•
savei déjà, des visions et des songes des gens du monde
ce sont des visions des Saints, et ces visions-là laissent
un doux parfum dans vos âmes, lorsque vous les lises
avec piété, et élèvent vos jeunes cœurs vers Dieu en
les embrasant du désir de les voir se réaliser un jour
dans le beau paradis, notre céleste patrie. La scène sa
paœa à Cirtha, aujourd'hui Constantine, en Algérie.

^C'était aux premiers siècles du Christianisme où l'on
persécutait si crueUement ceux qui croyaient en Notw-
Seigneur Jésus-Christ.

Marien, un de ces glorieux martyrs, était Lecteur n
avait déjà enduré de violentes tortures. Mais un jour,
«près les tourments dont on avait déchiré son corps Û
s'endonnit d'un sommeil profond et tranquille ; et,' à
son réveU, ù nous raconta lui-même, en ces termes, 'ce
que la divine bonté lui avait fait voir pour soutenir et
encourager ses espérances :

" Mes Frères, nous disait-U,
j'ai vu se dresser devant moi, à une grande hauteur, tu



* «oup, j'entendis une voix clal^
d«cap,tés quand tout

••ou amène Marien ' eT^u^X '^ ^''"** •>"' """ =

A«mo.entJ.ape:ç"u«;lr,ÏSt:rS^''-

*t enJSt " Vilfa^""^ '" ''^'*'^-' "* •»«

- effet; et' Vir.^Z^CTlriuT''' '%"'''^''

leur otbti'.'tn irr " "?'' '*^'"^'™* -"lo'"

environnair^es Iteux1.^ T '' ^""^"'^ «»«« fo»***

Baient à irr^v^elZi ''"m'"''** T'''^
*ou1^uplejugedi«paraitTnc«Teux ^117^ ?""
prenant une coupe qui oar h»«r/ 1 .

^ypnen,
de la fontaine k remnlifl^^ "' *™"'""* «" bo"»

j'en bus moi!irSlL°u~kr '"
''i^»*"

"'



»«-^»«*«.»• ».«.i: .«ri. _. v;

US SAINTS UABTTBS : JACQCB8 BT IIABIBN

A ce récit, Jacques se rappela que Dieu avait daigné
kii montrer la couronne qui lui était réservée. En effet,

quelques joiirs auparavant, Marien et Jacques, et moi
«Tec eux, nous voyagions ensemble sur le même char.
Vers le milieu du jour, à un endroit où la route était

rocailleuse et difficile, Jacques avait été saisi d'un sommeil
profond

; nous l'appelâmes et quand il se fut éveillé :

" Mes Frères, nous dit-il, je viens d'éprouver une grande
émotion ; mais c'est la joie qui transportait mon âme :

TOUS aussi, réjouissez-vous donc avec moi. J'ai vu un
jeune homme d'une taille prodigieuse ; il avait pour
vêtement une robe d'une blancheur si éclatante que les

yeux ne pouvaient la contempler ; ses pieds ne touchaient
pas la terre, et son front se cachait dans les nuages.
Comme il passait rapidement devant nous, il nous jeta
deux ceintures de pourpre, une pour toi, Marien, et une
pour moi, et il nous dit : suivez-moi promptement.
Dans un tel sommeil, quelle force contre l'ennemi'!

quelle veille lui peut être comparée I qu'il est heureux
le repos de celui qui veille dans la foi ! Les membres
terrestres seuls sont enchaînés, car il n'y a que l'esprit

qui puisse voir DiBu. Comment, après cela, décrire les

transports de joie et les sentiments généreux de nos
martyrs, qui, sur le point de souffrir pour confesser^le

saint nom de Disc, avaient eu le bonheur d'entendre
le Chbist et de le voir s'offrir à leur^regards.Rien
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n'avait pu l'artéter • i' •

^^^^^~~~~"~

ni la clarté, ni la chie^jîf
*'*''"' '""'y»"*» d'un char

« n'avait point attï^ZZ'l """"" "" «» '--^
et. par une grâce spécial" etZl ™'''°'"?."«' ^e U nuit

;

P»ur se montrer à^n Wtt^ T^^" " "^"'t "hoisi
''l'abitude de se réXT^^ ^iJT'"

"' " "'" »«-

de la gentilité, apraTtenJ^à ?.' T '^ ^ «ngs
fn«i en prison ^vecle^rt^ii"*^" ^»e«t«. étJt
jusqu'à l'âge de oirquant^ïst„f"'•

•
" ''"' ""-«nu

lège de la chasteté. Il lylT: *""r°" Perdu le privi-
«e» longs jeûnes ses ?r^è!L"°'î

'^°"^'« <1«" la prisTn
avec le Sac^men ZSZ^IT "."^"p"^ ^<»ient,
toupiesjou«,8outen«^t»S^\^ '""'^ nourritu.* qui
Or, î^ilienégaleme^ aumïeudïif'''^*''"'^'"^t'et, quand il s'éveilla, il n™s"„°"'' '^'"'t endormi,
«erete de sa vision Je so^^ «" «« termes le.'

quand tout à coup, je renci^ •
" P™°"' nous dit-il,

•elonlachair. D'u»; voix pS'i„"° rî"' °'°° ^^«
de nos nouveUes, et m'btem^! "''^ " '"•' demanda
nous nous trou;ions dTS^'S '"T"»*^ ««"ment
ses jeûnes forcés. Je mJt^T^ ^^ ^ P^n et de
duÇHBxsT.laparoledeSi.îS'a?"^,?"'" '^ -"aS
'^ Plus .latante lumière. e?£.-Xte"n?J^:



LES SAINTS MAKTYBS : JACQUES ET MARIEN

tare qu, comble tous les désirs. A ces paroles, il reprit •

Sa«h^ vous tous qui êtes retenus en prison, que si vous

ZnH m"-' ^ •" •!" *'^««"' » P^'''^ de mort voL

2^té à pla.su- pour wms tromper, je voulais la eonfi"mataon dune nouvelle qui comblait tous mes vœux*«t-U vrai, Iw dis-je, que tous souffrirons tous ? Il i^nétade nouveau ses premières paroles, et dit : Bientôt v^tre

T.ll\
«ou« le glaive. Mais je voudrais savoir

driTérentes. Je lu. répondis : Je ne suis pas capable dedonner un sentin^ent sur une question si relevée. Cepen!

v«^ r'^^' 'tr "" ^ '^ y«"^ ^e" le ciel, tu yvem» resplendir l'innombrable armée des étoiles. Est^ique toutes ces étoiles brillent du même éclat? Tu
i^^î^/r '""T

'''*^"" ^«ale? A cette réponse, taeunosité du gentil trouva encore une question à faiie •

ouitint
'
""

•
''/"" ^ ^^°^^^^ ^""^ "°e différence,'

qui sont ceux qui mériteront la préférence dans les bom.esP^çes de votre Dn=u ?- Entre tous les autres, lui rfpon!

»o^«' J'^ " T ™'*°"* '*°"* '" "« ''»*« P"" toi"' les«oms, ma|s que Dieu connaît. Ce sont ceux dont tar^cto.re est plus difficUe et presque sans exemple
; plutrare^par conséquent, leur couronne est plus glorieuj^

C'ert pour eux qu'a a été écrit : " Il est p^usS^i
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"^..lïïrlncr.rr"'?"''- *»*"*

martyre et Tlir,- . /j "^ '^ associer à soa

qu'on attendait l'arrivée HnL "' f*'"'^'

JacquesouidisaitÔT^r ?" *^"'«»u, on entendit

CpiusTevr^iVr^:
uTr*:.' r'^'r'"'^tyrs au banquet céleste PpÎ; l '*' *"''^ "^-

aotie bienh.Lux A^^i,. "^1!' '"^""' J« ''" ^u,

avaient été o7Zt^Z ' "T"^? '^' *»"« ««•« QU
il paraissait t^tZrtZ'Z "t

'"'"" '^ ^''^^'

banquet les réunissait M»,;
' ?

^°^''"'' ''^ «"'«">«'
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I.B8 SAINTS MABTTRS : JACQUES BT MABUN

A des agapes, lorsque tout à coup vint au devant de
nouH un jeune enfant, que je reconnus pour un des deux
frères jumeaux qui, trois jours auparavant, avaient
souffert avec leur mère. Un collier de roses était passé
à son cou, et, dans sa main droite, il tenait une palme
d une nante verdure. Où courez-vous? nous dit-il

•

réjouissez-vous, soyez dans l'aUégresse
; demain voa^

souperez avec nous. Oh! qu'eUe est grande, qu'elle
est magnifique la bonté de Dieu envers les siens ! Quelle
tendresse paternelle dans le cœur du Christ Notre-
Seigneur, qui donne à ses enfants bien-aimés des léooui-
penses si belles.

Cependant le jour a succédé à la nuit dans laquelle
cette vision a été manifestée, et bientôt la sentence du
préfet va servir à l'accompUssement des promessee de
Dieu, (est une condamnation, mais qui affranchit
des tribulations du siècle Marien et Jacques avec lee
autres clercs, pour les rendre participants de la gloire
dans la société des Patriarches. Ils furent donc conduite
au lieu de jour triomphe

; c'était une vaUée profonde
traversée par un fleuve dont les rivages s'élevaient
doucement en coUine, et formaient ainsi, des deux côtéscomme les degrés d'un amphithéâtre. Le sang des mar-
tyrs coulait jusqu'au ht du fleuve ; et cette scène n'était
pomt sans mystère pour les saints qui, baptisés dans leur
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Martyre.) ^***^* •*« Actes de leur



*^'iin'i^"**T

SAINTE CATHERINE DE SIENNE, VIERGE

(«0 mira.)

Cette illustre Sainte vint au monde à Sienne, en
Italie, en l'année 1347. Il y a autour de l'enfance de
cette Sainte déjà comme une auréole qui annonce ce
qu'eUe devait être un jour. Ce n'est que douceur, suavité,
prédilections humaines et divines. Oi' la nomma dans sa
/Maille et parmi les amis de son père Euphrotyne, c'est-
a-du'e plaisir du cœur, pour exprimer la joie et la paix
qu'apportait sa douce présence. En elle brillait toute
la saipte innocence, la douceur sans nom de cet âge
heureux que le Sauveur Jfaus, ce beau lis sans tache,
s désigné comme le doux symbole de la prédestination.

Élevée, suivant l'expression du bienheureux Raymond
de Capoue, qui a écrit sa vie et qui a signé ce beau livre
du nom de «on confesseur indigne, élevée comme une
enfant qui appartenait à Diiaj, eUe montra des vertus
mconnues à cet âge. EUe donnait tout ce qu'elle avait,
et ne recherchait déjà que l'imitation du divin modèle
qui fut l'étude de toute sa vie. A cinq, ans, Catherine
savait la Salutation Angélique, et comme elle avait poura Mère du ciel une tendresse instinctive, et qu'elle
ne pouvait encore l'honorer que de cette manière, elle
récitait à chaque matant du jour cette douce prière.



Dreu, qui destina t i .„ . •
^*"'' complaisants dequi destinait à sa gloire cette frtie créature.

I* signe des faveurs célestes ,„ tarda oas ,\ „„ ..

I-squ-iis revenr„T'ru;rÎerr™er^H'*^"'*'-
qu'on appeUe la VaUe.Pùuta.T^^ r!fu •"f"""»^
tout à coup dans les aire «Tr if

Catherine vit

Saint-Dom nique ûriTl î
^°°™*' "^^ ''^8"'«' d«

Notr^sei^^r;"wr'' r*"^"*
°*^ <^*^" ^^

de ,mi„t ne^' rit pT?*j pontificaux, entouré

tendreté. Pr U U Wnit .n^^™"'
•*'""" ''^«•"«"»«

U petite Catheril difr IwTlu- S"*''
J"" ^^'*

«.a petit fi^re marchait to fou» £ 1^"^^^ '""
en effet, s'arrtta un peu plus ijin. et co^rH nf::;:"*
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ft^a^n'i,*,4g

SAINTB CATHBMin 01 8WNNa, TI!

PM Cathenne, il accourut près d'eUe. et lui prenant

T"' ,1". *"'
• "^"^ ''*'*" ^^ Pourquoi ne vien».t«

PMf — Mais Catherine demeurait infensiblc, et eUe
ouruut toujours à la douce vision. Enfin, comme ri
die Béveillait d'un long sommeil, eUe abaissa ses yeM
et dit à son frère : Si tu voyais les beUes choses que i«
VOIS, tu ne m'aurais pas ainsi troublée. - Quand eUe
releva les yeux pour ressaisir cette apparition céleste,
tout avait disparu. L'enfant pleura et se i«pit>eU
d'avoir baissé les yeux.

De ce moment, Catherine ne conserva de l'enfane*
que sa candeur

; a n'y avait plus rien en eUe qui n.
rot parfait. Déjà son cœur était plein de l'amour de
UiBU, et sa volonté complètement soumise à ceUe dei
haut. EUe commença à se recueiUir dans la prière et
i oraison

;
et, signe précoce de sa vocation, eUe réunissait

autour délie des petites filles auxqueUes eUe faisait
partager les exercices de sa piété. II y avait déjà des
austérités monastiques dans les pratiques de cette piété
enfantine.

Comme sainte Thérèse, saint Bruno, et les plus grands
saints, la sohtude avec ses rêveries, son mj^jestueux
sUenee plem d'harmonies, vaste comme la voix de Dib«
lui-même, la solitude, cette école des plus hautes vertua,
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tenu cette âme d'«lite dé. le n»tta de « vie. - Un l«.,

eOeÎT^itT
^'•'* * " J"""* ™««Jn.tion

; ^^t
«wll^ de if?^' f^^" '«'•»*•«—irSÏÏ
ST^p'jeï.lTtT'fl'r'' '"' "' '"'"^*"' ""'««^

I «F-r-^S • . .
^P '"'''* PO" ce génie de vieLEepnt^nt U rappeU à la maison p«Se ™.

2! ,
*^°^' '>"• *""* « «nére, toute aa famiU. A^«^«^eabeenœ? Elle pria et 'ellet^«rjïl,î

oolavaitcniecheiearourLyea. EUe dit ceci longtem»•Prt. à «on conf«»eur, le bienheureux Raymond

«te virginité EUe «enwî „,^i ' ^ °" 'PP*"« '^*

S" U8 n ont pas le courage de pratiquer au-delà de l'ado-
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SAINT» CATHmiNB M MKfNI, VUM|

«aient-ib tomM. un jour sur cette page du livre divin

^alTlt^ut^^ '
•* *^'' "«"• '*'' •» prédestination

beSfl^
Peut^tre que «on cœur éUit .tt^shé à cettebeUe page. Ce. mot», vides de sen. pour tant de belle.fateUigence. arrivée, à leur maturitérn'avatent L«^S

etZ^ ^1 •' T** " '* ""*'« »"•'•''"«' de. vierge.,

eUe pnt à tânoin l'Immaculée Reine de U pureté du voeu«.lennel qu'eUe allait faire pour toute VvL
" ° WenheureuK» Vierge, lui dit^lle. Mère de ce belamour que D..u a mi. dan. mon cœur, et qu? je le «nT

ta première ave. oon«rvé pour le Dibw jaloux la pureWde votw corp. et de votre cœur, daigne, ne pa. con^rid^
ta profonde mdigpité de votre «rvZ,, etI^SS
t Tc^l"^"" .^'^'" •='"'"' ""'""« désire ^ZZe. forces de «,n âme, votre divin Fils Jésus. Et m^,e vous promets ici, à lui et à voub, de conserverZ
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nooenoe pour l'amour de lui ». j^
J'Mtre époux." ' *** "* '"»"« recevoir

fc» vertus saintes KrondtrTnt ^ !^° """"Pation. Avec

d«*mesetIed1sirSSerD«r
a" "^ '''^°"'

d'une tendresse exquise lœW-"^*'"^*^'^
»~v^éàcesdeuxSi"i^Xl^T "^ """

t«t sp^iai dei^rt* Catt^rfurpr;^:
^ïiî:et pour son angélique vertu H'n„o £.T^ ^^ "" ^*^*

tendreté partic^è^^ It eUe Zu^^^i'"" '* •*'""«

ou l'autre, dans un môr^ltl^^S^^Z'Z' "î.^""
nique. Nous nous arrttons ici rni ,k

^^^^^-^omi-
nus plus g«nds, vo^Z^ZT ^"""^'^*'- ^eve-
gn.nde VieTce^te Xi^STLlr ''"^"^ '^^ '«

tfoi,«> l'Ordre «ni^t^^^^f «^^ P'- pu«.
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Saint Thomas d'Aquin, (7 mare) .

Sainte Perpétue, Martyre (7 mare)
S«nte Catherine de Bologne (8 m.^.)
Sainte Prançoinc Romaine (» mar.)

^int Cuthbert, Êvéque (» mor.)
Saint Ambroise de Sienne, Dominicain (M mor.)I« Bienheureux Je«, de P«me (W «,,.7 '

1"*«M

11

- 1«

- 21

- 23

2»

35

71

102

106

- m
- 122

- 126

- 131

134

142

1S5

ise

166

171

174

17S



î* B'f-heuma Herm,„, Prtmontrt (rlSLe Bienheureux Julieo (S ami)
•leanne Kodriguei (» atril)
S«mt Benoît Ubre (/« avril)

183

18»

19S

ItS

aos

200

217

2»
2S3
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